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PRÈFA CE. 

J_iA Géographie eft la defcription 
de lafiirface de la Terre. On eftff 
généralerhent perfùadé qu'elle efli 
également agréable & ihtéreflânte' 
pour ceux qui l'ont étudiée, qulf 
feroit iùperflu de chercher à le prou- 
ver; mais on fè flatteroit en vain de 
pofRder cette Science, fi Ton fè bor- 
noit à ne confidérer fiir le Globe, 
que les Ctuations der liïes , des 
Royaumes, des Villes, des Riviè- 
res, &c. & les détails que l'on en 
pourroit donner j il faut encore con* 
noître les propriétés de certains cer- 
cles qui ont été imaginés , pour ex- 
pliquer lesjrappottsdelaTerre avec 
ax 
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iv PRÉFACE. 

les Ciçux ; ce qu'on appelle l'E- 
tude de la Spkere. 
. En efièt , comment pénétrer les 
causés deplufieurs phénomènes qui 
paroiflènt en différentes contrées ; 
tels que l'inégalité des jours & des 
nuits ; la variété des làifons ; la diffé- 
rence des heiues du jour ou de la 
nuit, aumême inftant, en différens 
lieux de la Terre; & beaucoup d'au- 
tres effets de cette nature? Comment 
fentir l'utilité qu'on peut retirer des 
latitudes & des longitudes ? Com- 
inent iè perlîiader qu'on efl parvenu 
à mefiirer la Terre ? Si l'on n'a pas 
quelques idées de ces cercles. 
. V étude de la Sphère (a) eft donc 

(tf) Noas enten<ions , ici, otrl'écude ég la 
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PiRÊFACE. y 

abfblument nécellàiie! Mais I01& 
qu'on veut s'y appliquer , on eft 
preft(ue toujours rebuté pat les ter- 
mes de Géométrie, dont il faut in- 
difpenfeblement fe fèrvir pour l'en- 
fcigner; qui fouveht , pour n'être 
pas fiiffiûmment expliqués, donr 
nent du dégoût pour cette Science : 
au contraire , C l'on eft aidé de quel- 
ques principes proportionnés au be- 
foin de cette étude , on trouve bien- 
tôt de la clarté dans les chofes qui 
d'abord paroil&nt obfcures. Que de 
diiScultés ne leve-t-on pas par le 
moyens des lignes, des angles, des 
plans , des proportions , &c ! Diffi- 

^/)Aere , celle qui ne lîippofe qu'une Ugere con- 
noiflànce de la Gcoméme. 



btGooQlc 



yj préface: 

cullls qu'on ne pourroit applanif 
{uns le fecours de ces principes. Ceft 
dans la vue de les rendre familiers 
à ceux qui défirent apprendre la 
Sphère & la Géographie, que nous 
nous fommes déterminés à donner 
ce petit Ouvrage (a). 

Nous l'avons divifé en quatre Par- 
ties. Nous avons expofë dans la^«- 
mUre, en vingt teçons, les Princi- 
pes de Géométrie que nous avons 
crus convenables à notre objet; & 
dans hificonde ,naasasor\i donné, 

{a) 11 fera bon es joindie k ces Leçons ; 1 ".. 
l'Abrégé de la Sphère, par M. Bavard, àl'afage 
4e ceux qni ne fçaveor pss la Géomérrie ; a^.la 
Géographie , dcaiée i Mademoifelle Cro-{a[\ j°. 
la Géographie moderne , par M. l'Abbé Nicoie 
A la Croix j en deux volumes ; 4°. le Diâion- 
naire Géographique portanf. 
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PRÉFACE. ïij 

en douze Leçons , des Combinai- 
fcns & des Applications de ces prin- 
cipes : la troifieme comprend , en 
quatre Leçons, l'Abrogé du Syftê- 
me dePtolomée, & quelques rap- 
ports delaTerre avec les Gieux,ap- 
pliqués à la Géographie ; la quatriè- 
me enfin , contient, en une Leçon, 
l'Abrégé du Syftême de Copernic, 
& quelques particularités relatives 
à ce Syftême. 

Nous avons parlé du Syftême de 
Ptolomée ; non - feulement parce 
qu'il nous a paru plus commode 
pour l'explication de ce qui regarde 
la Sphère; & que les Géographes 
s'en fervent ordinairement dans 
leurs Ouvrages ; mais encore parce 
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ïiij PRÉFACE. 

que nous penibns qu'il peut fervir 
d'introduiStion au Syftême de Co 
pernic. Ce dernier nous apprend 
que les mouvemens de l'Univers oo- 
caConnent lies apparences du pre- 
mier. Au refte, nous n'avons dit 
de l'un & de l'autre, que ce qui 
nous a (èmblé répondre à nos vues. 

Nous avons abrégé les premières 
Leçons , afin de ne pas ennuyer par 
la féchereffe qui accompagnent tou- 
jours les premiers élémens. Nous 
nous fommes plus étendus dans les 
dernières. 

Nous avons tâché de ne rien ad- 
mettre qui puiflè rebuter. Si nous 
avons donné quelques idées de cal- 
cul, ce n'a été que pour faire &ntir 
les 
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PRÉFACE. ix 

les propriétés des rapports & des 
proportions. Nous n'avons auffi par- 
lé de la mefore des lignes inacceffi- 
bles , que pour en faire comprendre 
la poffibilité: Cette double connoif 
iànce étant néceflàire, lorlijue l'on 
veut.appjendre la Spl^f re & la Géo- 
graphie. 

Quoique nous n'ayions pas traité 
avec étendue les Élémens de Géo- 
métrie que nous avons donnés , & 
qu'au fond nous ne regardions ces 
Leçons que comme de fîmples nat- 
tions , IK3US y avons cependant joint 
quelques démonftrations,-lor£qu'el- 
les nous ont paru faciles à fiifir. 
Nous leur avons quelquefois liibfli- 
tué Je légers laifcnnemens , qui , 
b 
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pour n'être pas de ia même force , 
ne laiflèm pas de répandre un cer- 
tain jour Clt les propofitions qui les 
précédent. Quelquefois nous avons 
fiipprimé les unes & les autres; lorC 
que nous avons craint de fatiguer 
l'attention, fer-tout ies jeunes Per- 
{bnnes peu habituées à ces fortes de 
raifonnemens. 

Nous n'avons point épargné les 
figures , afin de frapper tout-à-la-fois 
& les yeux & l'elprit. En un mot , 
nous avons rendu la méthode que 
nous avons fiiivie, la plus fimple & 
la plus aifée qu'il nous a été poffible. 

Nous efpérons que ces Leçons 
faciliteront non-feulement l'intelli- 
gence des différens Traités de Sphère 
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PRÉFACE. xj 

& de Géographie, ce qui eft notre 
but principal; mais encore, qu'el- 
les difpoferont à entendre la plu- 
part des Ouvrages qui fippofent le 
Leéleur légèrement inftruit de la 
Géométrie. 
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avertisseme;^.;T, 

|_X W a placé des numéros dc-diftgnce en difiance, 
■ pour' fdcUUtr les retivoit^ai doiv/eni av^ir lieu daif 
h cours de ce petit Ouvrage ; de forte qu'un nu- 
méro entre parenc}iefes , annonce ,q(te ce quf l'on 
<fif ,Je rapporta à ce'quld été dit au pareil numéro: 
par exemple [i 6) renvo'u le Lecteur au.mtmêra i €. 
Lorfqu'on rencontrera de pareilles indications , 
il fera bon de retourner au numéro déjîgnéjfur- 
toiu f Jt l'on ne fe fouvient pas bien de ce qui y 
aura été du. 



FAUTES IMPORTANTES A CORRIGER. 

Page jo, tn marge, ¥i^ 9 t-^'fit fig' '9- 

Page III, avltat dtnûtre ligne , en-marge ^ ajoute^ y 
Fig. itf. 

Page ijo, /(^/le 17, pefife échancrureC, Hfii, pe- 
tite échanccure c 

Page 163 , ligntf, ftations E ou M, H/ei . ftarions E 
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L E Ç O N S 

DE GÉOMÉTRIE, 

Four fervir d'Introduclion à PZtudt 
de la Sphère Çf de la Géographie. 

PREMIERE PARTIE. 

Principes de Géométrie. 

Première Leçon. 
Du Point. 

I. Xje Point n'exifte pas par lui-même, 
il n'exifte que lorjfqu'on le confider© 
comme l'extrémité, le milieu, ou com- 
ine quelqu'àutre indication de lieu dans 
une chofe quelconque. 
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a LEÇONS DE GÊOMÉTRm. 

Quoique le poinrn'exiAe pas par îuî- 
raême, on peut cependant fî l'on veut . 
«'fin former une idée fenfiUe , le regar* ■ 
der comme un grain de fable qui Xeroit 
très-fin. 
1 De la Ligne, 

2. Le point eft le principe générateur 
de la ligne. En eâèt, fi on fuppofe qu'un 
point fe meuve ; la trace que l'on ima* 
gine qu'il aura faîte pendant fon mouve- 
ment, repréfentera un^ ligne. Par exem- 
ple, fi Ton fuppofe qu'un point fe foit 
Fîg. 1. mu de A en B,, la trace qu'on imagine 
qu'il a feite pendant ce mouvement, re- 
préfentera une lignK AB. 

5. On voit par cette fuppofitîon, qu'il 
y a une infinité de points compris entre 
les deux extrémités A & 3 de la ligne 
A 6. On peut dite la même chofe de 
toute autre lignç. 

ï\y a troisfort^de ]ign.ti h. évite ^H 
tourbe & la mxifi. 
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:, PREMIERE PARTIE. j 
_ La ligne éft tlroite, fi le point g&érj- 
teur ne fuit (qu'une même direâlon; telle 
eft la ligne AB. 

La ligne eft eourhe , fi le point généra- 
teur çhangç fvcceniTement de direâion; 
telle «ftla ligne ACR , 

La ligne eft mixu, fi elle eft en par- 
ties droite 1 9t en parties covrbe i tell» 
Sft 1» ligne ADEFGB, 

4. REMW<it}$. On peut confidérer 1» 
ligne courbe coiptpe comppfée d'une in- 
jinité de petites lignés droites, contir 
gués (a) & obli()ues l'une à l'autre. On 
peut s'en former une idée , fi l'on jettf 
les yeux fur les. li|;nes Ht, IK, KL» 
LM,&c. 

On voit que cas petites Ugnes con- 
courent à former la ligne courbe HNS> 
que nous fuppofons égals il« ligne cow' 
beACE. 



(a) Coiui^iut, c'eft-à-dirc, qui fcrouchent. Çifr 
gutt • c'dbftidilB, iiuliaéu , ptHckht. 
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4 LEÇONS DE GÉOMÉTRIE. 

Seconde Leçon. 
De la Ligne Circulaire* 

5. De toutes les lignes courbes , nou« 
ne parlerons dans ces Leçons, que delà 
■ circulaire t parce que les autres ne peu- 
vent être d'aucune utilité à ce que nous 
nous propofons. La ligne circulaire eft 
ordinairement appelle circonférence* 

La circonférence eft une ligne couiiie 
dont tous les points font également éloi- 
gnés d'un autre point, qu'on nomme cen^^ 
Fîg. 2* ^^- On voit par-là , que la ligne ADBEA 
eft une circonférence, dont G eft le 
centre. 

Remarque. L'efpace qui eft renfermé 
dans cette ligne courbe, s'appelle «rc/ej 
enforte qu'il ne faut pas confondre le cer- 
cle avec la circonférence, puifque la cir- 
conférence n'eft que le bord du cercle. 

Une partie de k circonférence conft': 
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PREMIERE PARTIE, % 
iéréc feide , «Rappelle arc; ainfî AD eft 
un arc , D SE A eft un autre arc. 

6, Si une. ligne paflTant par le .centre 
eH: certmckéâ par &a deux excrèimtés à la 
circonférence, elle s'appelle diamètre ji 
ainfi âB eâ un. diamètre* On voit que le 
diamètre palTani! ûnfî. par le centre y dîvUè 
nécefl^rement ^ circonfôrenoe & le cer- 
cle en deux pâmes égales. 

Si une %ne droite eft lofinée du cenite 
à la cîrconf4.]^ence, elle ^'ï^tpeUe i^otti 
ainfî CA «ft un rayon; ÇB eft un autre 
rayoa^ . ■.-. ,■ , .■,,.:. ■■> 

Dans la iùite, lorsque npurfarîeroiMl 
4e iigne , fans autre déHgn^àipn , il £tudni 
toujours entetiidre' l^Uffte .dr^tei^ 

T i: o î s 1 E H E Leçon. 
Divifion de la Circonférence* 

7. On. eft. convenu de dîvKèr la cùk 
<on££ience.de .tout cerck> oa trois csm 

Aj 
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» LEÇONS DE GÉOMÉTRIE, 
fiixante parties égales, qu'on appelle Aà 
grés. On àurolt pii U divifer en tout autrtf 
nombre} mais on a £h5ilî celui-là. Il'eft 
géit^ralemeht re^u de touS; les Géome-' 
«res. 

8. H ne &ut fit fegatdOf ïhaque de- 
gré ) eemttM tyint une gtMÙtur abfolue ) 
it Kut feul^Miettt: le {«gïrder comme Isi 
trois cens foixâMkmt fafêe M la ciicen^ 
fiSt^nce ; etiforte que ploskvifconférence 
fera grande ,pîiii te degf^fera grand ; plix 
hi tiri:onf^tené»iïta petif«i plus le degré 
fera petit. Nous pouvons dire, en-géij^^ 
Mij que It le ptuti grande clrtÂnférence 
éd'ntient tft^ oUafiHânté degrés , la plus 
petite en 'bsktién^ra pittitlement trois 
cens foixan£e^^mah..ce& derniers .feront 
plus petits que ceux de la grande. 

;On eft encore convenu de divifer le 
degré' éii Joixahte' parties qu'on appelle 
■nUnuteS j par «onféquenc oliaquê degré 
coAdene fiiictMe^aànlues. On divife oba- 
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PREMIERE PARTIE. 7 
^ae minute çafoixante fécondes.^ £c {Cli- 
que féconde en foixanH tierces, &C. 

Quatrième Leçon.' 
Des Circonférences Concentriques. 

y. Pluneurs circonférences A, B , !>, Fig. ji 

E , décrites d'un même poi&c C , prù 
pour cântre , font ippellées conc&uri^Ues: 
au contraire , ft plufieurs cîromfërencai 
étoient décrites de diffîrens poinn -, ellM 
fexoi&tx appelles excentriques. 

Propriété' des Circonférences 
Concentriques. 

10. Si on £vile la circonféroice Aj 
^ui «^ la plus grande des drconfôeacts 
A».B, D,£e fion divfefe, d^je, cette 
circonférence A, en un mnid»c de pif- 
tics ]égtiks(.par âxemple, enfix parda^ 
donf les points de divifion, foisAttr^ïy 
c> tif e, A i & que de cha^ae point de 

A4 
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« LEÇONS DE GÉOMÉTRIE. 
divifion, on mené fîx rayons a C, bG*y 
cC, dC^eC, AC, au centre Ci ces fix 
rayons dîviferont néceff^rement tout^ 
les circonférences plus j^eùtes que la 
grande A, en fix parties égales. 

On voit que chacune de ces parties 
fèra d'autant plus petite , que les circon- 
.jfôrences divifées feront petites. 
. Sii'on imagine d'autres circonférencAs 
plus grandes que la circonférence A, ayant 
d'ailleuremême centre C;& Il l'on fup- 
pofe que les fix rayons a C , AC , cC, 
dCf eC, AC» foient prolongés jufqu'à 
la rencontre de la plus grande de ces dr- 
conférences; il eA encore évident que ces 
.rayons aînû prolongés , dtvilèront- toutes 
les circonférences plus ^ndes que h 
.circonfërence A, en ûk parties égales, 
- & que chacune de ces parties fera d'au- 
. tant plus grande , que les circonférences 
, divifées feront grande^. , - 

Il fuit de ce que nous venons dC; dire , 
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.'.' PREMIERE PARfjÉ. g 
que fî Ton divifoitla circonférence A', , 
ta tpois cens foixante parties é^les f & 
qu'on menât de 'chaque point de dîvi- 
fion , un tayon au centre C ; il foit , dis-je , 
que ces rayons diviferoient nécef^iire- 
ment toutes les circonférences plus peti- 
tes que :1a, circonférence A, en trois cens 
foixanu parties igphs ; & que par une 
même railbn , H l'on p'olongeoit ces trois 
cens.'fbixante rayons, iufqu'à la rencon- 
tre de la plus grande des circonférences 
qu'on auroit imaginées , ils diviferoient 
nécèflàirement toutes les circonférences 
plus grandes que la éirconfërenqe A , en 
trois cens foixaiue parties égales. Nous 
avons vu (7) que dtacune de ces parties 
s'appelle âe^éA. 

Cinquième Leçon. 

Dqs Lignes ParaUeh^. 
II. Les lignes dont tous les points 
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■lo lEÇONS DE GÉOMÉTRIE. 
correfpondanB confervëât entr'aïuc uns 
^ale diilanâe, quand même elles, fe- 
raient proïùagées de part 6c d'autre, font 
appelées £^j parallèles. Telles font les 
Fig.4. lignée AB fie CD. 

Si une ligne £F efi parallèle à l'une 
des deux lignes A B ou CB, elle fert 
néccfTûrement parallèle à l'autre ; puif- 
^le tous Tes points confervant une ^aic 
«Ëfiuice, à l'égard de tons les.pc^t» de 
Tune; c'rà une nécdBtié qu'ils coûfervent 
encore une égale diilance à l'yard de 
tous les points de l'autre ; donc fî h ligne 
£F efl: parallèle à l'une des deux lignes 
parallèles AB ou CD, elle doit être né- 
loeil^rement parallèle à l'autre. 

Si pluHeurs lignes AC, GH , BD, 
êcc, font menées direûement , c'eft-à- 
dire , par le chemin le plus court d'une 
parallèle AB, àl'autre CD, elles feront 
^ales entr'elles j cela eft évident ; puif- 
^iB chjKome de ces lignes mefiirera la 
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: ■ ■ BREMIERE PAR TIÊ: 1 1 
diftancè des paraUd!ês » 6c que cexte dis- 
tancé doit être égale dans tous les pomts. 
C'«â xmt fuite de ce que nous venons 
dédire. 

Deux lignes peuvent être encore pa- 
rallèles , ^oiqu'elles ne foient pas vis-à- 
vis \'\m£ de l'autre ; il fuffit qu'étant pro- 
longées de part & .d!aytre , leurs points 
CMTË^Kmdans conjèrVent entr'euTc. jiine 
i^le diâance : par exemple^ kaJïgnes 
AB&:CD,ibntparal^es;puirqaeri'âlles Fig. ;. 
avoIeiK pour p'rolongemens les ligiles 
GA,BE, FC, DH, Ittnrà poiota coh- 
relpotuîiiiB tonferVeroleat toujours une 
égale diftance, les uns à l'égard JSes aotrd 

â I }[ I E M E Leçon» 

DeJa RençoiuriSjiks Lignes. 

12. lues lignes ne peuvent fë rencon- 
trer que de deux ifnnîéres. ' ' > 
Frenuetemenc, il-fe :p%ue ûire :quc 
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li LEÇONS DE GÉOMÉTRIE, 
l'une ne penche ni d'un çâté, ni de l'au- 
tre, fur celle qu'dle rencontre ; dans ce 
cas, elles font aç^s\iéesferpm£cuîairesf 
Fig. 6. ainfî la ligne Â B eft perpendiculaire à 
la ligne C D, de même quelaligneCD 
cfi perpendiculaire à la ligne A B ^ pui{^ 
que réciproquement elles ne penchent 
ni d'un côté , ni de l'autre. 

Secondement, il peut arriver que l'une 
penche ou d'un côté, ou de l'autre, fiir 
ceUe'qu'elle rencona%; dansxe cas, 
elles font appellées obliques ; aintî la 
ligne EF eft oblique à la Hgné-GH, de 
ménae que la ligne GH eâ oblique à la 
ligne EF. 

Remarque. Il ne faut pas confondre 
la ligne perpendiculaire avec celle qu'on 
nomme U^ à plomb , ni avec celte 
qu'on nomme ligne verticale. La /(gwe à 
phmk.t& celle 'qui-^ perpendiculaire à 
une furface horifohtale, tel qu'un plai>' 
.fiher:ou':un plafond; On détennine cette 
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PREMIERE PARTIE, ij. 
ligne par le moyen d'un fil fufpendu , au 
bout duquel il y a un petit poids. La 
ligne verticale cft celle qiii viendroit juC- 
qu à nous , en partant d'un point qui ré- 
pondroic dans le ciel , préctfêment au-def- 
fus de notre tête. Elle efl par cpnfëquënc 
perpendiculaire au plancher fur lequel 
nous fommes. Mais quoique ces deux 
eipecés de lignes fbient presque toujours 
appeltées perpendiculaires ; néanmoins 
elles peuvent être obliques y par rapport 
à d'autres lignes qui les rencontreroient 
obliquement. 

S'eptieme Leçon. 

Des Angles. 

13. Un an^ eft l'ouverture de deux 
lignes qui fe rencontrent. Le point où 
elles fe rencontrent s'appelle fommet de 
Fan^ , & les deux lignes s'appellent 
cotes dg rangie s enibne que ÂC B efi un f ig. ' 
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ingle ; C en eâ le fonunet ; AC 6c BQ 
en font les côtés. 

Les lignes , Toit perpendiculaires , foie 
obliques, forment des an^es par leurs 

Fig. 6. rencontres ; ainfi ABC, ABD , EFG, 
EFH, font des angles. 

Remarque. Pour indiquer un angle , 
on fe fert ordinairement de trois lettres , 
en obfervant de mettre celle qui dénote 
le fommet entre les deux autres ; ûnG 
l'on indiquera l'angle de la figure lèptiéme. 

Fig. 7. de cette manière ; l'angle ACB; quel- 
quefois on ne fe fert que d'une lettre ; 
dans .ce cas, on prend celle qui dénote 
le fommet ; air\fî l'on auroit pu indiquer 
l'angle de la figure feptiéme de cette ma- 
nière i l'angle C. 

Mefures des Angles. 

. 14. Nous fupppferons qu'un angle a 
toujours fon fommet au centre d'une c«"- 
conférençe. Cela pofé. 
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Si wi angle A C B a fon fommet C au Flg. 8* 
centre d'une circonférence, il a pour 
mefure , l'arc de cette même circonfô- 
rence , compris entre fes côtés. Il eft - 
aifé de s'en convaincre , car on lènc 
bien que plus l'ouverture fera grande ou 
petite, plus l'arc fera grand ou petit. 

Il eft encore aifé de voir qu'il importa 
peu que l'arc qui fert de mefure à l'an- 
gle, foit l'arc d'une grande ou d'une pe* 
tite circonférence ; puifque noiu avons 
vu (8) que foit grandes ou petites circon- 
férences, elles avoieiu toujours même ' 
nombre de degrés : il. eft donc fort in- 
diffîrent que l'angle AC6,lbic meiuré 
par l'arc AB ou par l'arc: DE. 

HuiTiBHE Le^on. 

Des diffe'rens Angles. 
1 y. On (ïftingue trois fortes d'angles ; 
k évit, Vobtus & Yai^. 

i6, Uan^e droit eft celui qui a pour 
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:_ niefure le quart de la circonférence ; ou 
ce qui eft la même cbofe , quatre-vin^- 
Fig.^. <fc« (àï^eij- tel eft l'angle A CB. 

Uan^ obtus eft celui qui a pour me- 
fure un arc plus grand que le quart de la 
circonférence , & qui contient par con- 
féquent , plus de quatre-^^ingt-dix degrés ^ 
teleft l'angle DE F. 

Uan^ aigu eft celui qui a pour me- 
fure , un arc plus petit que le quart de la 
circonférence , & qui , par conféquent , 
ne contient pas quan-e-vingt-dix degrés i 
tel eft l'angle G H I. 
Remarque. Tous les angles droits font 
'-. égaux. Il n'en eft pas de même des obcus 
Sx. des aigus : on en diftingue de plut 
grands & de plus petits. Par exemple, 
' l'angle XEF eft plus grand que l'angle 
D E F ; néanmoins l'un & l'autre font ob- 
tus; pareillement l'angle YHI, eft plus 
grand que l'angle GHIj néanmoins l'un 
& l'autre font aigus. 

Théoséms 
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ThéorÊmei {a) 
17. X/ntl^eqm en rencontre me auti'é; 
Jôrmedeuxah^tsfurtelhqa^ellerehcontre; 
pourvu ccpendartt , qu'elle rfe là rencontré 
jïas à l'utie dé fes eitrêmitiés ; fi* ces deux 
àn^s pris irtftmî'le ; om pour ntefitre îd 
demi- ârèanfér ente ou cent quatre -vingt 
degrés': aînfi la' ligne AC rencoriti'aiit la ^îgjîo^ 
ligne BD j foniic deux angles ACB & 
hCD , qui pfis ehftmble, ont pour ihê* 
ilire là denti-drconfërehde BAD. 

- Gela eft évideftt ; car fi l'un des deux 
angles , tel que AC B , occupe urie partie 
B A de la denii-circonférence , il faut né- 
ceflàiremént qiiè l'autre angle ACD oc- 
cupé l'autrepartie AD i mais ce que nous 
difons , ici , des lignes A G & B D j eft ap- 
plicable à toutes autres ligiïes ; paf confôr. 
quent (iptie propofition eft vraie* 

(a) Un Théorème eft urie prôpofirioh de îaqu^e 
iï favt déïïiontrer Uvéricc; Daiis nos Leçons, nbufi 
1» donnarons ce tkrc qu'àix propofitiofts' les plue- 
importantes. 
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ïi fuit de-Ui que Ci une ligne EF ren- 
contre perpendiculairement une autre 
ligne GH , elle formera deux angles 
droits EF G & EFHî car étant perpen- 
. (oculaire, elle ne penche ni d'un c6té nî 
de l'autre fur celle qu'elle rencontre ( 1 3)i 
par conféquent y elle doit dlvifer la demi-' 
circonférence GEH en deux parties éga- 
iesyor chacune deces parties fera le quart 
de la circonfêrence^ ou qutttré-v'utff'dix 
(kgrés; donc les angles ËFG Ôc EFH 
Jbnt droits; puifqu'llsontchacim, quatre^ 

Neuvième Lei^on. 
Des Angles oppofés au Sommet^ 

|8. IjCs an^es oppofés au fommetfont 
ceux qui font formés par deux lignes {a) 
qui fe coupent i tels font les angles A G B 

ë) Il Ëun fe fouvenir de ce que nous arons dit à 
!i de la deiuàéme Leçon , que loifque nous par- 
lerions de ligne fansautte deiQgnuioo>il£idloi[ rour 
joues aaeaSsx la figue droite. 
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l&£>GE. Tels font aiifli Ici angles ACD tig.ii. 
& BGË. 

' Kemàfqtttl ^"H ne faut pu fetdeintet 
qUo tes iômmefes des anglsB ofjpofés^ 
foïcnt aii oiâDae |)ohit j U fiiiit grcotc^ 
dooimè nous VéÂons de io ^8 > que cei 
ttngle6£}ièntfbnnés'par les mêmes lignesi^ 
«iiid,<}iioà4uèl»aii^esXCDiK ACB 
fiàent de ââtés Appâtés , te ^ne d'ailleufs 
lénti f mUuiBis feîcat air vâaée: poMt^ 
tiéanmôihs nbus ne les jtégafderohs fii 
«otnme oppofife ia fotnmst <|uek[ii'ils U 
iblent e&âîycment ; patte qu'ils iie font 
pas forma par lés mêhies lign<es ; te pafcs 
qiie nduc tU>u» prôpolbnt feulement d« 
patlet di ceuat qikî font iat^» par dèui ^ 
lignes dnrina qui fs ampiat. 

T a É o R i u't. 

jp* tes an^s ofpofù aufammetfimt 
igaux j ainfi l'angle ACB efl égal i 
fangle DCE. 

Ba 
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' VouT être convaincu de cette vérlt^> 
il &ut fuppofer le diamètre AË inimo* 
tUè, & le diamètre BD mt^ile; defà- 
^on qu en tournant fuf le centre C, fes 
deux extrémités B fie D, pniflent décrire 
la circonférènceÂBXËDA;ceiaporék 
Si l^n imagine 4"^ l'extrêimié B du dïa^ 
mètre B D , ^t décrit l'arc A B , il «ft im^ 
poffible que l'autre. extrémité D n ait. 1^^ 
crit par le méme^mouVement, i'îurc ED^ 
qui eÂ nécefiâirement ^al à AB i mais 
la mefure des .angles dépend de la gran- 
deur ides: arcs (i-^) ï donc l'angleACB 
eft égal à l'angle: D CE:, puîlqu'îlsicmt 
pour mefiire des arcs égaux. On peut dire 
2a même chofe à l'égard des angles A C D 
& B C E , de.même que. de tous autres an- 
gles oppofés au fommet ; donc les angles 
oppofés au fommet font é^ux. 
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D I X I E tr.E Le ç o n. 

■ Pe la Tangente, 

lo. U^.ligqeeft appeU^etffi^Kste.ifti, 
ferck , Ott fimpktocnt tangaite , lorf- 
gu'eUe touche la ciccpnf&^ce fans'-h 
couper; quandm^meon lapiolongersuy 
qu par l'unq pu pat l'autrçde fes extrê' 
inités :.ain&-la ligne AB e&. tingeafe ^ Fig.ia. 
parce quellje touche la.^oirponféKeace 
i^FGA fans la couper; guand. mêniç^ 
elle leroi( prolongée ou vers D ou ner» 
E, On voit que !» ligne HI,efl.au:orA 
«ne tangeatei ; 

'Théo t: tm ï; • : ' 

:'- - ■; ■■ -■■ ■ -: : _Ti 

-' 31. Une tmgente ik, BmcjK:ii^cir<m-t 
fiiencc xpiai urifiulfoim; par exempte^' 
la taogeâte HI qe touoh» J» «rccia, 
rente FQAFiqa'enHttfertl point F, ; 
: H eft a^»!i <Jé a'W çosyainçre g <at 
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iî LEÇONS DE GÉOMÉTRIE, 
fréa centTç G, on mené te rayon CF< 
au poinc de p on^hgence F ; £c il i'on ima^ 
gine que ce rayoïi tourne fut le point G ) 
enforte que l'extrémité F décrive la cir- 
conférence P<3 AF i il «H cQnftant qu'au 
premier inftantdù ihouvement du rayon 
Ç F', l'extrémité F changera de place en 
r'éléignantdelâ ligne HI, foit qu'on ftlR 
mouvoir ce rayon oii vete'H ou vers' P, 
B n'y a donc que lé point F dç la oircon-' 
SîrénoeFGAF,qùit6u(Jiéla ligne HI; 
pu qui en foit couché }'mais ce quç noua 
difont pour la tangente HI',' peut s'en- 
tendre pour toute autre tangente i donfl 
une tangente ne touche la çifcqn^rençel 
qu'en un f^l points 

Le rayon qui fç termine au point de 
conaingeiiçe , eft perpendiculaire ii la tan- 
gtiite j akjfi le «yon QP qui ft terminé 
«u p<«M it eondageqce F, «# perpen» 
oculaire Via tangente Hli car fi l'an 
ft^ ^t)itraiE«nient deux fointt comme 
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H 6c T, également éloignés du point de 
conôngonce F, îl$ conièrveront ^coro 
une égale diflance par rapport au centre 
C > d'où il fiùt que le rayon CF ne pen* 
che ni d'un côté ni de l'autre iùr la ligne 
Hljpar confisquent il lui eft perpendi^ 
culaire ( i s) : donc le rayon qui fe tatninc 
au point de contingence , eft perpen^ 
culaire à la tangente. 

Mais de ce que le rayon eft popendîf 
culture à la tai^jente^ il s'enfuit queJt 
tangente eft perpendiculaire au j^yon; 
par conféquent , une ligne perpendiculau e 
» l'extrémité d'un rayon , eft néceflàîtcr 
ment tangente de la cîrconfërence décrite 
par ce même rayon. 

■ " ■ ' ' — .1- ■!■» 

Onzième Leçon. 
Des Surfaces ou Superficies^ (a) 
aa. Nous avons vuquiç la ligne étok 

{(t) Ces deux tomes Jlirfaee oafupafde,oxii même 
fighmcatioo. Us peuvent toc pris l'un pour l'aocre. 

B4 
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«4 lEÇONS DE GÉOMÉTRIE, 
engendrée par- le mouvement di^pomt^s)} 
de même la furiàce eft engendtsée,par--l9 
mouvement de la ligne j pourvu çepcn» 
danc , qu'elle fe meuve dan» toute autre 
dîreâion que la tienne ', car fi elle fe mou- 
voit félon & dûeâian, e|le fe prolonge* 
roit feulement Ac n'engendreroh aucuns 
^r&ce.Par exemple, fi on iuppofeque 
Fig,i5. la ligne AB fe foit muei jufqu'én Cî)i 
l'dpaçe quelle aura parcouru pendant 
ion mouvement , donn^a la &rÊic« 
ABGD; de même fi on^ppofe que la 
ligne ah fe foit mi^e jusqu'en cdyfefyz^ 
qu'elle aura parcoum , fera la fiir&ce 
abcdi mais fi la ligne AB s'étoit mu« 
vers Y , alors elle n'aurmt engendré auj- 
flune furface, eUç fè feroic feulement pror 
Jongée. 

it}. II y a trois foites de furfkce ; li| 
j^îme^ UcQurh & la mixte. 

La furface plane eft celle qui n*a nî élé-, 
ymm m enfpiiçemçnt, & tjwi çft atH* 
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ment plate ; telle eft fenfiblenient la fur- 
&ce d'un miroir ou k furface d'une rable. 
On fe fert fouvent du tecme plan , poiit 
déHgnef une furfàce plane, 

La furfaoe courte eft celle qui, d*uii 
côté eft concave & de l'autre convexe; 
t«llequelaiùr&ce d'une colonne ou d'une 
boule. On peut en concevoir la généra- 
tion, fî Ton imagine la ligne HI> & la 
demi-circonférence E G F fe mouvoir cir- 
c^lairentem enfemble fur le diametre^F, 
On y oit quQ la ligqe HI ^ngenflr^ra far 
cette révolution^ une furfàce courbe femr 
blable à celle d'une colonne , '6c que la 
denù-ôirconfërénce £ GF engendrera une 
autre furiàce couibe fembl^k à- oellft 
d'une boule. 

. Là fitrfacé mixte ^ celle quî ^ en 
partiec plane fc en parties courbe, . 

;, .Des Figures Planes, 
34. Les furfàces planes prennent le 
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nom dc^^fftrts planes , en tant qu'on con- 
ûdere les lignes qui les tenninent; elles 
iê divifent entr'elles ta trois efpeces ; f^ 
vq\x y les re&îigrus , les curviiignes & les 
misf alignes. Les reâiUgws font terminées 
par des lignes droites ; Us curvilignes fonc 
terminées par des U^es couilies ; Us mûo 
tilifftes font terminées , en méme'temps , 
pu des %ne8 drmees âc par des lignes 
courbe*. 

Douzième Leçon. ^ 

Des Figures Reâilignes. 

a;. U faut au moins trois lignes droîcea 
pour former une ligure reâiligne ; ùnfi 
une ou deux lignes droites ne peuvent 
panUi former une figure re£Uligne. Nous 
nous contenterons de donner idj, les dif^ 
férens noms que prennent ces figures, 
tant par rapport à leurs côtés que par 
rapport h leurs angles. 
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PREMIERE PARTIE. 17 
I;.a figure qui a trots cotée , fie par coik 
fêquent trois angles ^ s'appelle triangle 
(car toute figure a autant d'angles que de 
côtés); celle de quatre câtés s'appelle 
quadrilatère \ celle de cinq s'appelle/f»- 
fagpne ; celle de fîx exagone s celle de 
fept epa^ne ; celle de huit oSogone , ficc* 
enfin une figure de plufieurs côtés s'ap 
pelle, eh général , \inpoligone.Vax eacem- 
ple,A,B,Cfontdestriar^gles;D,E,F Fig.14. 
font des quadrilatères ; G , H font des pen- 
tagones; I, K ibnt des exagones, &c. tou* 
tes ces figures ibnt encore des polîgones 
de trois, de quatre» de dnq & de fix 
côtés. 

Ces figures font encore appellées régu- 
lières ou frrégulieres. Les régulières font 
celles dont tous les angles, & dont tous 
les côtés font égaux v les irrégulia-es font 
«elles dont tous les angles 6c dont tous 
les côtés ne Ibnt pas ^uiç ; par exem[J.e > 
A , D, G , I font dès figures régulier«§ j 6i 
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B,C,E,F, H, K.fiMitidesfigtiresirré- 
guKeres. 

Des Figures CurviUgnes* . 

15. De toatés le^ figures curviHgnes 
nous' ne parlerons que du cercle ,~ parcs 
que les autres né feroient d'aucune utilké 
à ce que nous nousipropofons. 
' 37. Un-wr»?&eft unefurifecepianeren' 
fermée dans une circonférences vnfihfi- 
Fîg. ij. gure curviligne ABDEFÀeft.uncel«l«. 
On peut en concevoir la génération, fi l'on 
ima^ne [lune des extrémités de' la ligne 
AG ( qui en èk lerayon) , fixée au point 
C, pendant que fon extrémité A dé" 
crira la circonférence ABDÉFA. Or 
comme cette ligne ou ce rayon A G a une 
infinité de points compris entre- fes deux 
extrémités (3) , il s'enfiût qu'il déciâra par 
fa révolution -une infinité de dcconféren' 
ces concentriques qui ne laifiânt aucun 
- inçerv^'eçntF'ell^iPV (deviendront néqeCî 
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iitH-eolent les élémsns de la fur&ce du 
CBtcleABDEFA* 

Des Figures Mixtiii^es. 

âS. De toijtês les iïgures mixtllîgnès 
nous ne Qonfidérerons que quelques-unes 
de celles qui ont rapport au cercle. 

Une figure. mÙEtiligne dont la fur&ce 
eft bornée d'un côté par une ligne droite, 
&de Tautre par un arc de circonfërence> 
t'appelle fe^nent de cercle; ûnTi B £ D eft 
un fegmentde cercle, & BFE en eÛ un , 
ajitrei On appelle ^andfe^nent celui qid 
contient le centre du corcle •■, par confé* 
^ent BFE eft un grand fegment; puîf- 
qu'il contient le centre C. On appelle pe* 
dt fegment celui qui ne connent pas le 
centre ; par conféquent B E D eft un petit 
iègment -, puifquil ne contient pas le 
centre C. 

Une. figure mixtiligne dont la furfàce 
<^ bornée par deux rayons de. cercle , & 
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l'arc compris entr'eux, s'appelle feâeur ^ 
cercif, par conféquem AFC eftua feC* 
teur de cercle* 

Remarques fur les Triangles & fur les 
Quadrilatères* 

'' Fîg.i:^. 2p. Quand un triangle A a tous îtê 
côtés égaux , on l'appelle trhmgk équila-- 
térali quand un triangle B a un de fei 
angles droit, on l'appelle trîmgU rcSajf 
gk. On donne encore difiérens noms k 
divers triangles; mais nous nous borne* 
tons à ceux-ci. La ligne qui eft oppofôe à 
f imgle droit dans tous les triangles reâan* 
gles , s'appelle hypothdtmfe ; ainlî la Hgnâ 
«^ eft une hypotbénufë. 

Quand un quadrilatère a fes côtés pa-* 
ralleles,onrappelle/arA&Vo^anv7i£^'ainfi 
D,£, F font des parallélogrammes. Sk 
un parallélogramme a fes quatre angles 
AuÂt&f'ûi^vç-ç^&parallélo^ammereâan- 
gkg ou fimplemenc reSangU ; ainfî D , E 
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Ibnt des reûangles. Quand un reâan^e 
D a tous fes côtés égaux , il s'appelle 
qiBuré. 

La Ugne qu'on mené d'un angle à l'aiN 
cie qui lui eft oppofé dans les reûangJes^ 
s'appelle diagpnak , ainiî cd^ ef&tox 
des (Ëagonales. 

Treizième Leçot^. 

De la Bafe des Triangles. , 

jQ. On prend îndiffîrenunent pouï 
bàfë d'un Triangle ^ l'un de fes côtés quel-» 
conques ; on choint plus .ordînairemeDC 
le côté inférieur ;.miSs cela n'empâdie'pû 
qu'on ne puifie prendce pour bafè Tun ou 
l'autre des deux autres côtés ; par exenv 
pie, ItTona pris pour baie le côté AB du Fig.iff, 
triangk ABC j cela n'empêche pas qu'on 
aurok pu prendre pour bafe , ou le càti 
AC y ou le côté BC du même triangle. 
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De la Hauteur dés Triangles. 

51. La hauteur <fun' triangle eft une 
ligne menée perpencKoulairement du fom- 
met de rangleoppoféàlabafe, jufqu'àla 
rsncontre de ceece même bafe ou de fort 
prolongement. Par exemple , fi du ibm'' 
metC on mené une perpendiculaire CD 
fiir la bafe^ AB^ elle fera la hauteur du 
triangle ABC. 

Il peut arriver trois cîf confiances i 
if« il fe peut faire jqué la ligne perpervdi- 
culaire tombe entre les deux esorêmitéa 
de la b^e , comme dans ce prunier exem^ 
pleja**. elle peut tomber Air l'une des deux 
extrémités de la bafe , comme dans le trian- 
gle reâangle £ FG, lorfqu'on prend pour 
hauteiu* l'un des côtés de Tangle droit , qui . 
n'a pas été pris pour bafe ; ainfi la ligne 
F G fera la hauteur du triangle reâangl» 
EiFG; fi l'on prend le câté EF poui 
bafe; 3®, enfin cette ligne perpendicu- 
kifS 
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latre à la bafe peut tomber hors du trian>- 
glè ; comme on le voit par le triangle 
H I K , dont li hautéut K L tombe fur le 
pitdongement IL de la baCè HL 

" J)e la Èa/e des ParaHeiogrammes, 

: ,^3. Onprendindifféreinmentpoi|rba(è 
d'un paraUélogjranune l'un de (es côtéi 
qudconquee. On choifît plus otdinab-e^ 
in«nt ,1e côté inférieur i ibais cela n'eim 
pêche pas qu'on ne puiiTe prendre pout 
bafe, l'un des trois autres côtés; Par exern^ 
ple^;.ft l'on a; pria pour baTele côté AB Figa7; 
du parallélpgFaiiune ABCDï«elan*em^ 
pèdie pas quVn'ne puîfTe prendre poue 
bafe, ou le côcé BC , ou le côté Ç D , od 
le côté D A du m;ème parallélOgramméi 

jDe h Hauteur des Parallélogrammes* - 

)3. La hauteur d'un p^^ébgramme 
t&. uile %ne BB^ée perpendiculairemene 
^ f» bbTe; juiqu'à lacrenconcrs; du «ôcé 
G 
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^H lEÇONS DE GÈOMÉTRIEi 
^m lui eAoppofé^ou deibnproloiigemehé: 
:Par exemple , fi Ton niene une ligne^EÇ 
f>erpendiculaîre à la bafe AB , fuCju î la 
rencontcc de la ligne C D qui eft oppofé^ 
à cetce bafe, ^le fera la hauteur du panil- 
léldgramme-ABCD. 
:" Il peut arriver trois circônftancesi^i**; 
ià ligne menée perpendiculairement de 
la bafe fur le côté oppofô ,- peut le ren^ 
contrer entre fes deux extrémités , fans 
écreparalleleauxdeiixautrescptésjComme 
dans ce premier exemple » 3°. elle peut 
rencontrer le côté oppofé, à la bafe, £ç 
être parallèle aux deux autres cotés , 
comme la ligne LM dans le reâangle 
GHIK{ dans ce cas^ on prend l'un des 
deux côtés H I ou GK pour hauteur du 
parallélogramme; 3". elle peut enfin ne 
pû rencontrer le côté oppofé à la bafe; 
dans ce cais , ^e rencontrera toujours fon 
prolongement ; comme il arrive ï l'égard 
^ parallélograinm&^KQ^Q , dont la- 
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.' PREMIER! PARTIE. ^( 
iauteiit OR Kiïdtntré le prolongemein 
JlQduc3tiFQoppofêàkba(«NO. 

' Q ù AT o R ii in É Leçon.' 

De thuaffMan dts Plans. 

J4. H fàuE fb foavenir qti'iifi pian eft 
utle fuperficîe plane & unie , iènfiblefiaent 
comme celle (futfifiiroir (± })»■ ■ • * 
'■ Ce que nous- avons dit ds la r^Gonfre 
des lignes (12) peucâcifiterllnt^genca 
de i'intetfedioâ dts plant.- " 

Pe la Rauotttrt ric^troqae Jes Ligats. 
, , ^JaPtaiu, , ,, 

' };. Lotlqu'une Sgne ne penehs d^au*. 
cun côté fur un'pkn qu'^e rôncÀtftîrer 
6U ce qiâ éftJsi stètne di6(èi Ibtfqu'u» 
plan ne penche d'aucun cétit\it une ligne' 
qu'il rencontre; cetie ligiiete ce plait> 
font perpen^ukirés l'UB^ )!aiie<e. F» 
exemple, fi la ligne A B ne penche d'au* Fig.iS 
Ca 
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5f lÊÇONS DE GÉOMÉTniÊi 
icujt côté fut le ipkn X, ou fi le plan X 
ne penche d'aucun côte furJa. ligne AB; 
cette ligne A B ôc ce plan X font perpen-; 
dicukires, l'yn à l'autre ^ ç'eft-à^^ire que 
la lignéÀB efl perpendiculaire au plan*X, 
& que par une rmfon femblable, 1& planX 
fû perpen^culalte à lalighe A'B. ' ■ • ' 
- Lorfqu'ufte ligne penehe;<i'tm côté ou 
d'un autre fur un plan quelle rencontre ; 
ou ee -qm revîeiit ^u m^e , lorfqu'un 
pUn pinçhèld'uft côté oii <ïiin autre fijt 
une ligne qu'il,fenî:ontre j-tette ligne Ôc 
ce plan font obliques l'un à l'autre. Par 
éxemple'ii lâBgne C^ penche dHiii côti 
ou d'un autre , fiir le plan X , ou fi le plan 
Xp'enche.-dWeôté ô'itd-ûn autre far la 
ligue GD î ce^e ligné CD & ce planX 
font obliquer l'un àl'autre'i c'eft-à^dire. 
que k ligne CD eft obliqueiau plan Xj. 
4cquepar)i^Tàifonfen)blablej leplaiti 
X cft obligea la ligne CP. . ; ; 
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.'PREMIERE PJRTIE. ^ 

' Pe la Rencontre réciproque 4es Plans* ' 

: ^6^ Lorfque deux plans s' entrecoupent! 
<w fe rçncoijtreîït, il y a \me ligne qui 
i;narque hmfeâion (a)i cette. ligne s'ap- 
pelle ligne dOmerf^ion, Par exemple, fi 
les plans X & Y fe rencontrent » la ligne Fig. i^, 
et s'appeUe ligne itiruerfeâion. . , . 

' De même que les Bgnes , les plans ne 
Ui peuvent rencontra que de deux ma- 
nières (i a). ■ ■ 1 

^ PremieFonentiilièpeut^requ'uà plan- 
Eté penche ni d'ua. côté, ni de l'autre, fur 
ïin,auti)eplft9qu*iirencontre;danacecas;- .:;. 
ij^eft perpepdicûl^e à ce- plan,: 6c rëcï^ 
pi;oquet9^t: çe^pljui. lui eH pwpeDdicuH. 
l^ei Par;^emple , fi le.pUn X nepencfaeL> 
m d'un côté ; fii de l'autre fur le plan Y, îli 
1^1 eft perpendiculaire , & r^prciq!tiemeac t 
Iç |)lan X efl pqrpefidlculmrp.9ii,^]an X.^ 

.. Çeçond^iJienCj^lfepeutâviSiJi^'mi.p^'t 
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)8 LEÇONS DE VEOMÉTniE. 

penche d'un côtéj ou de l'autre ^ fur un «u* 
tre plan qu'il rencontre ; alors U e& obli- 
que à ce plan , & réciproquement ce 'plan 
lui eft oblique. Far exempte , ^ le plan 2? 
eft penchd fur le plan K , il lui eft oblique ,' 
& réciproquen^nt le plaii K eft oblique^ 
^ - au plan ^. 

Mefures des. Angles formés for du Plmsi 

- 57. Cih mefiire lès' àn^es ^ué forment 
les plans , fur un autre plan perpen^cu-^ 
lidris à l'un âc à l'autre. Par exemple i 
on mefuràa les angles - formés par îa' 
Fig.ao. i!|sauxuitre des plans X & Y> fur le plan 
T qm iàur «^ :perpencUculiiEe.'On verra 
que les deux angles ach fie acd ionC' 
droits; parce que les plans X & Y font 
rëpiproqu^m^t perpendicuhires. On nle^ 
forera îde même les angles formés par les 
plant ZjSs=K, fur le plwi V qui leuréft- 
F«ï^ii(^ajlàif«^ On verfâ que rangle/i;^ 
eft obtua , & que Xm^feh «â ^^i 
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; jpremi:ere partie: sp, 

parce que les plans Z & K fontrécipro< 
quement obliques. 

. DeuxplansXôc Y qui fe coupent pcr- Fig.21. 
pendiculairement, forment quatre angles 
droits; ûnlt les angles ACB, BCD,. 
DGE ,&,ECA font- droits. Deux plans 
Z & K qui iè coupent obliquement , for- 
ment aufll quatre angles, dont deux font 
obtiis fie deux aigus. Les deux angles ob- 
us font égaux entr'eux, de même que lev 
deux ùgus } parce qu'ils .font oppofês au 
fommet (ip). Alnfi l'angle obtus F OG 
eft égal à Tangk obtus HOI, & l'angle 
ûgu F O I eft égal à l'angle aigu G O H. 
G'eft fur les plans T & V ^*on doit me- 
fiirer ces angles. 

Des Plans Paralûtek 

. 58. Deuxpla&sX&Yfontparalleles, Fig.33« 
quand les p^pendiculaires ahycd,ef,' 
f;hjik menées de-lbn tt l'autre plan , font' 
^ales entr'ellesi ou ce qui revient 9xk 
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40 LEÇONS VE GÉOMÉTRIE. 

Blême, deiLX ou plufîeurs ;plàns font pa-> 
ralleles, quand ils font teltement difpo^ 
fës qu'ib nefe-rùicontréroient pas , quand 
même ils s'étendroîent de toutes puts. 

Q U I N 2 I E M E Tj E Ç O N.. 

Des Solides. 

' 59- ^a foUde^yxo. corps foMe, oufîm-. 
plement un corpj eft un efpace environné 
de toutes parcs , d'une ou de pluficura 
Airfeces. . , .' ' .; 

1 40. Nous!àvons vu 'ep& la ligne étoit» 
citgehdrée par le mouvement du point 
(«JLi nous aV(»is vu enfuité , que la fur- 
{àce étoit engendrée par Je' mouvement- 
de la ligne {^2); ^fin nous allons voir 
que le foUde eft engendré par le mouve^ 
' lïtetit de k fijiiàce ; pcsirvu cepehdaat ,' 
qti'eUefe lûwvedana.unftautretUre&ioïXr 
que cell^ de fi>h {4an ; cas ii elle fè rapu-i 
voit f^oaurie de$ diio^onsde fon plstij^ 
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: PREMIERE PARTIE, 41 
oUe n*engc:ndreroit aucun foUde ; elle s'é-i- 
tendrpic fçuîement. Par exemple , fi l'on 
conçoit la fiirface A B C D fc mouvoir de, Fig-sj* 
ABCD en abçdi elle engendrera par 
fon mouvementjlefolide ABCDaèci/i- 
mais ti la iùrâce ABCÏ) s'étoit mue vers 
X ; alors n'ayant lùivi qu une de fes direc- 
tions. , elle n aurodt point eng^idié de 
iblide ; elle fe feroic étendue feulements 
Si l'on conçoit encore la furfitce E F G H 
fc mouvoir de EFGH en efgh, elle 
<ngendreRlefoUdeEFGH efgh. .. 

Entre les corps que la Géoniétrie con-- 
fidere , on dîftingue , en général , trois, ef- 
peces de folîdes; fçavoir, le frïfim^ la 
fyrcanuit & \zfphere,. 

- Des PrifmeSy 

"^i. Xjf&pnfinesîotiX. es corps quliônt. 
égaux dans totite leur longueur , & ter- 
ir^és^ aux deux e^^trémîtés par des fur- 
ies pariàiçemenç ég;alçç & parameç en-^ 
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^ LEÇONS VE GÉOMÉTIÙE. 
ti^elles ; ces fui^ces s'appellent hc^es dès' 

Fîg.a4. prifines ; ainiï A, 6, C, D, £, font des 

»Z prifîne». 

4a. Les prifmes prennent différent 
noms fuîvant les figures des bafes qui le»- 
tenmnent ; celm A dont les bafes font des 
mangles, s'appelle prlfnte trian^tl^es- 
celui B dont les bafes font des quadrila- 
tères , ^'appelle prifme quotù-anguhtre , 6c 
^hx&£auveat paraUelipipede* UnparaiyU- 
{Hpede dont les baf» étant des reâangles y 
font encore perpendiculaires à fes côtés ,' 
^ appelle paralléiipipe<k teSangk. Un 
pandlélipipede C dont les fîx fur&ces font 
des quârrés , s'appelle cube. Un piîfine D; 
dont les bafès font des pentagones, s'ap^ 
pelle prifme pema^nal, &c. celui E dont 
les bafès font des cercles , s'i^pelle cy^ 
Uttdre, 

Des. Pyramides* 

45. Les^romiti&j font des corps- quîi 
ayant une certaine grofléur tfunc parti,' 
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; PKEMÎERE partie: 4) 
jront toujours en fe.rétrecHntnt versTaui- 
tre ; ^ par confëquent fe terminent en 
un point, qu'on zp^eUt fommet de lapy- 
ranùdt. Le côté oppofé à ce fommet eft 
nneiùrfàce plane, qu'tui appelle bife de. - ' \ 
la pyramides alnH A, B, C, D, ibnt des Vig.2^, 
pyramides, 

• Les pyramides prennent dii^Xiis noms 
fuîvant les diâiérentes figures de leurs 
bafes. Celle A dohtla bafe cftun triànr 
gle , s'^pelle pyrmtùde triariffdaire ^ celle 
JB dont la baiJe efi im jquadrilatcre, s'ap* 
pelle pyramde quadranguiairc ; ceUé C 
dont la bâf^ ell un penn^one , s'appelle 
pyramide pehtagattale y ôcc. celle D dont 
labaleeft^un cerde> rappelle cône. 
^ Lorlque nous parlerons de la ipHère , 
nous varans que c'eft un corps terminé 
par vncicRile fiirfàce. 
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44 LEÇONS DE GÉOMÉTRIE, 

Seizième Leçon. 

De la Génération du Cylindre.^ 

Fig.atf. ^' On peut concevoir U génération 
du cylindre X , fi I on imagine qu'un rjec-t 
tangle ABCD ayant ion côté À B fix^ 
sux points A & B, fe meuve d'ailleuis au-'^ 
tour dece même côté. Uèfiaîfédes'en cbn- 
vakicre ; car par cette révolution, les deux 
lignes Ap & B C engendreront deux cer- 
cles (2 7). qui feront les bafes du cylindre : 
Mais comme on peut ima^er une infi- 
nité de poin^dansl^slignes AB&CDj 
H s'enfiiît qu'on peut im^iner dans lei 
reâangle ÂBQD , une infinité de lignes 
parallèles aux lignes AD&BC; or par 
cfitte même révolution, tcwces ces lignes 
engendreront autant, de cercles. quLj hq 
laiifant aucun intervalle entr'eux, devlen-* 
dront néceflaîrement les élémens du cy* 
Undtç X, On voit encore que la ligne CBt 
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PREMIERE partie: 4; 
engendrera j«r ce mouvement , la fur* 
âce-qui enveloppe le cyUndre ; enfîh k 
ligne AB n'ayant aucun mouvement, (x> 
çupe néceflairement tous les centres de 
ces cercles.élémentaires. On appelle cette 
Ijgne ^nlî conHdérée, l'axe du cylindre*- 
Toutes les lignes menées perpendiculai- 
Jument de l'axe du cylindre à fa-iùrfàce ; 
font appeU^es rayons du cylindre^ On voit 
qu'ils font nécelTai'cemeïit égaux entr'enx»; 

De la Génération du Cône, 

:. 4^. .Oji.peut concevoir la génération-. ' 
du cône X, H l'on ima^e qu'un ttiangle Fig.27; 
reûangle ABC ayant fôn côté AB fixé i 

aux pc»nts A & B, fe meuve d'ailleurs au- 
tour de ce même tôté. Il eftàifé deVen 
conVainûre ; car par cette révolution ,' la> 
ligne BC jengendrêrà un cercle quiifer^ 
la bafèrdu £Ône .; la Jïgne A C engendrera 
la fuiiàce qui ^velop^ le cônej & comme! 
dans le triangle AB C, on peut ima^er 
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4$ tEÇONS DE GEOMETRIE. 
une infiiûté de lignes parallèles & la ligritf 
BC^qui feront d autant plus petites qu'èl- 
- les approcheront du point A , il s'eafui- 
Traque toutes ces lignes engendreronr 
néceOairement autant de cercles qui fèrottt 
pareillement d'au^^t plus petits qu'ils ap- 
procheront du ffUtimetÂ du cône, £cquî 
d'ailleurs ne lùflàiit aucun intervaUâ en- 
tr'eux , deviendront les élémens an cône 
X ; enfin la ligne AB n'ayant auCua mou-' 
vement , occupe néceflairement tous les 
centres de ces cercles élémentaires. On 
^pellè cette ligneainficonfidéré^é, J^^e 

, du cSne* 

Fig. 28. Un cône X dont la pâme Supérieure 
eft retranchée , s'appelle cSne trmnqaé. 
Le cercle de feâidn A en eft appelle la 
bafcfi^érîeure. Ëlleeft parallde à la bafe 
B c^^ appelle .'Â«/èin^i£z;r& La l^ne 
ab quiiè totmneaux ccintfes de ces^deux 
bafes y s'appelle A):e«(àf fâat mirt^ué^ • 
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; PREMIERE PARTIE. \i 

D I X -S E P T I E M E L E^ O N. 

De la Sphère. 

4tf. l-si Jphere eft un corps rond renfer- 
mé dans une feule iùrâce ; il eil tellement 
difpofé que toutes les lignes menées de 
cette fur&ce à un point qui en . eft le 
centre , font égales entr'elles. Ces lignes 
font appellées rayons de la fphere.. On 
dorme encore à la fphere le nom àt globe; 
ainfi le corps X eft xoi&fpfKre ou un Fig.2jf. 
globe.. 

On voit i«ir cette définition j qu'une 
fphere eft la même chofe que ce que l'on 
entend communément par le mot ^ou/<r.. 

Une ligne qui pafTant par le centre dé 
la fphere ,-eft terminée de pa^ & d'autre 
à fa furface , iz-ç^él^duanetre de la fphere, 

' Deia Génération, de la Sphère^ J. 

47. On peut concevoir la génération 
delà fphere, fi l'on iinagine que le demi- - " 
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lie LEÇONS DE GÊOMETRlEi 
Fîg* 30. cercle ABD fixe en A & en B, faffe 
uheV^ôlution autour de h ligne AB; 
car pendant ce mouvement , la demi-cir- 
cQnférçnce ADB engendrera la. furfàce 
'à.Q la iptierè ; & comme on peut dorice- 
voir dans le pfen du démi-cercle ABD,, 
une infinité de diemi-circphf^rencës coii- 
cehtrîques, il s'ehtuîvra qu'elles' erîgeh- 
dretont Une infinité de furfâces fph^ri- 
i[ues,qui he laiflaiit aucun mtérvaïle eti- 
tr'eileSj deviendront hécéffâitément lés 
èléménâ de la fpiiere. Là ligné AB qui 
demeure immobile pendant cette révolu* 
tiohj s appelle l^ûjce "i/e la fphere. Sti 
^eiix extrémités A & B en font appellées 
les pôles, on voit bien que l'axe de là 
iipere en éft auffi le diàhietf e , puifque paP' 
Tant par ion centre, il efl; terminé de part 
8c d'àutfe à fa furftcé. 

Oa peut encore concevoir la généra- 
tion de la fpKere, en imaginant .dans le 
^.51. plan du demi-cercle- ABD, une infinité 
- ■ ■• ' ■' "de" 
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de Hg fies perpeo^eulaitesan diàmecre AB; 
alors fî l'on Mx. làire une ilévoludon à ce 
danÎK:ercle,-enie^Qppo£int toujours fixé 
en A & en B , il arrivera que' tout» ceâ 
^nes cn g et i dreronttfes cerdesiqui feront 
d'aucant plus peôts quHs appcocfaeroht 
des pf^es A & B. Ces cercles feront tou» 
dans une fituationpF^lelejdcnelaifl'anc 
aucun intervalle entr'eux , ils deviendront 
néceflèirement Ics^émens de la '^ere, 

48» Remarque. On peut reganfer là 
fphere ou le gldbe, comme un corps foi " 
tide qui n'eft point différent des corps py- 
ranndaux ; car îl peut être cOnfidëré com- 
me compoTé dVifc infinité de pyramides ; 
qui ayant leurs bafes infinsnënt petites à 
Ëi iurface, oi^d'ïôlleurs leurs fonuneai 
fon centre, ' ' ' 

D I X - H tJ 1 T I E ME LÉ Ç O N. 

Des Cercla de ia ^f^OK, 
■ 4>* Q^and nous paderons-de cercks 



:i,,Goo^lc 



50 LEÇONS DE GÉOMÉTRIE. 

de îa^here , il iaudra toujours entendre 
ceux dont les circonférences Te trouvent 
dansiàfuifàce.Ilyen a de deux fortes , 
Ui^ands & les^^mï. . 
. On appelle glanas cercles , ceux dont 
les plans paflent par le centre de la fphere. 

On appelle feùts cercles , ceux dont 
les plans. ne paâènt pas. par le centre de 
h, fphere. 

Comme les grands cercles paflent par 1^ 
çeotte, de la fphere , il s'enfuit que chacun 
de leurs cUametres elt^al.à celui de^la 
^herè ; il fuit encore que tous ces cercles 
font é|^ux entr'eux. Il n'en efl pas^de 
mém^ des petits^ car ils ibnt de différen- 
tes grandeurs j les plus petits font ceux 
dont les..pla£i$ font les pluséloignés du 
centre de la fphere. 

TfésSêgmens de la Sphère. 

$0. Un plan qui pàffe par la fphere; 
U coupe. néceflâiremeot en deux parties, 
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qu'on z^^çMq fegmens Jphe'riqites. Si ce 
plan ne pafTe pas par le centre , tes deux 
fegmenB font inégaux. Le plus' grand eft 
celui qui contient le centre , le plus petit 
e&. celui qui ne le conduit pas ; ain/i AC B Fig> 3 2. 
eft un grand fegmentfphénque, & DE F 
eft un petit fegment fphérique irnsm fi le 
plan qui coupe la fphere , paflbit par le 
centre , alors les deux fegmens ièroient 
égaux; (kns cecas^,on les appelle. A^mi-" . . 
fpheres ou dam-fphens ; Mnfi . G H I eft un 
hénûfphefe. Lea cercles X, Yfic Z font 
les bafes de ces fegmens. 

Remarque. La partie du plan com-^ 
prife dans la feâion de la fpheré ,'devîéat 
néceffairemcnt un«ercle. On voit que ce 
cercle fera grand , s'il fépare la fphere 
en deux hémifpheres ; parce qu'alors il 
doit paifer par le centre : au contraire cç 
cercle fera petit , s'il fépare' la fphere en 
deux fègmens inégaux ; parce qu'alors U 
ne doit pas pafier par le centre. 
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Des Seâiars de la Sphère. 

%uS\ Ton fiippolb c^ l'extrémité 
ifun niy<m de Ja ff^idre, eft ïaé à fon cen- 
tre, pendant que l'autre extrémité décrit 
la càrconfiîmce d'un petit cerclé ; la par- 
tie iblide de cette fpha«, comprit dans 
le mouvement de ce rayon , s'appelle 
feSear ^kàique. U paroît par cette déti- 
Fig*n* nition, qu'un feâeur fphérique ACBD 
eft compofé d'un cône ACB, fie d'un 
petit fegment iphérique AD B , dont les 
bafei font réunies. Il p^<^ «icore qu'un 
' fèâem- Tphétique a fon ibmmet au centre 
ide la fphere. 

Des Zones, 

52. Une psreie de la furâce de la fpbe- 

'. re , tenmnée par une ou par deux circôn- 

fêrotCet , s'^pelle i{oae. Quand elle eft 

t^nùhée par deux circonférences, U^ut 

Ijue leurs cercles foient parallèles. 
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FREMIESE TARTIE. jj 

Dix-Neuvieme Leçon. 

De tAxe & des Foies ctwi grand CeitU 
de la Sphère. 

y 5. On appelle tau iitn grand cercle^ 
un diamètre de la fphere, qui palEint par 
le centre de ce grand cercle , eft encore 
perpendiculaire à fon plan. Lea deux 
points de cet axe, qui font dans la lùtËice > 
de ja fphere , font les pôles de ce cercle. 

54. De ce que l'axeeft perpendiculaire 
à fon cercle, il s'enfuit que l'arc comprit 
entre l'un de fcs pôles & fa circoi^rtnce, 
eft toujours un arc de qmsre-\utffi-dix de- 
grés. Par exemple.le cercle ABDEétani; Fig. 34; 
vn grand cercle, & la ligne FG eo étant 
l'axe , il s'enfuit que les arcs FA, ED, 
GA & GD compris entre les pôles F 
& G, & là circon^nce , Ibot chacun de 
fuatre-vùifftSx dig^is, 
• ■ 
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J4 LEÇONS DE GÉOMÉTRIE, 

De rinterfeâion des grands Cercles 
de la Sphère. 

^$$. Deux grands cercles dans la fphe- 
re, fe coupent néceflairement en deux 
parties égales; puifque la ligne d'interfec- 
tion eft également diamètre 6c de l'un & 
de l'autre cercle , & que le diamètre coupe 
le cercle en deux parties égales (tf). Par 
exempler , fi les deux grands cercles 
AFDG & ABDE font dans la même 
fphere , ils fe coupent néceflairement en 
deux parties égales , qui feront pour l'un 
AFD & AGD, & pour l'autre ABD 
& AEDjIaligned'interfeaion AD fera 
pareillement diamètre du cercle AFDG, 
comme du cerde ABDE. On peut dire 
la même chofe des cercles X & Y de la 
figure s S y comme de tous autres. 

$6. De ce que deux grands cercles 
âans la ^here, fe coupent néceflaire- 
ment en deux pardes égales , il s'enfuie 
que leun circoi\fërençes fe coupent aulfi 
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néceffairement en deux parties égales ; 6c 
que les deux points d'înterfèâîon de ces 
circonférences , font les extrémités du 
diamètre d'interfeSion de ces deux cer- 
cles. Ce qui eft évident. 

j7. Deux grands cercles X fie Y qui iè Fig.jj* 
coupent obliquement , forment^nfemble 
quatre angles , qu'on appelle angles Jjfhér 
«jues ; ceux qui ont leurs fommets oppo- 
fës font égaux entr'eux. On mefùre le» 
angles que font ces cercles fur un troi- 
fieme grand cercle qui eft perpçndiculainc 
aux deux premiers (37), Ainfi l'on mefu- 
rera les angles ACB, BCE,EGD & Fig.^tf» 
DCA {û),que font les cercles X ÛcY, 
far le ifoiiiéme cercle 21. 

{a) On ne confidere ordinairement les angrcs 
fphériques , que cotâme des arcs de gcands ceEcIes , 
qui fe renconcieiiT à la fur^e d'une f^hcre > c'e& 



■ n'avons en vue que de faire connoîtce une des ma- 
nières de les tnclurer , nous avons prifcré l'indica- 
â3ii dont nous nous rervoas.içi. . . 
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■$6 lEÇONS DE GÉOMÉTRIE, 

Deux grands cerdes qui Te coupent 
perpendiculairement dans la fphere, for- 
ment quatre angles égaux , qu'on appellç 

cngles droits Jphe'riques. 

TiiÉOR&MS. 

$9. Deux grands cercles fe coupent pet' 
pmJkuhirementffi. h circonférence de Pum 
paffeparlespoUsde tautre^Ait^i les deux 
Fig-34- grand» cercles AFDG & A6DE fe 
coupent perpen<£culairement ; parce que 
h, circonfià-ence AFDG de l'un, pafTe 
par les pôles F&G de l'autre cercle 
ABDE. On dk ^core de ces cercles, 
. qulls fe coupent k angles droits, 
, On peEut fe convaincre de cette vérit^î 
car l'axe F G étam n^eilàtrement pet- 
pendiculaire au cercle AB DE , il ne pen^ 
, cte d'aucun Coté fur ce cercle (5 $} : or, 
fi la cîrconfôrefice AFDG paffe par les 
deux polês F & G, il Êtut néceflairement 
que fon cercle paffe dans l'axe F G î^ par 
eonlëqu^t, U n^ pcodiera ai d'«n c^. 
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ni de l'autre , fur le cercle A BD E , d'oïl 
il fi^t qu'il lui efl perpendicul^re ; donc 
deux grands cercles fe coupent perpen- 
diculairement f n la circonférence de l'un 
pafie par les pôles de l'autre. 

V i N G T I E M E L é ^ O N. 

Des An^es formés par les Plans f & <fex 
Angles formes par les Axes de deux 
■ grands cercles, 

Théorêub. 

yp. Lorjque deux grands cercles fe cou- 
pent dans la Jphere , Fangh qu'Us font 
emreux , efi égal à Fan^e que font leurs 
axes, dans le même fais. Par exemple, 
lorfque deux grantfe cercle* X & Y fe Fig. 37. 
coupent j l'angle ACB qu^ïs font entre 
eux, eft égal à Fan^ DCE que font 
leurs axes EF & DG, dans le même fens» 

H eft aîfë de s'en convaincre; car, fi 
Von fuppofc le grand cercle X & fon axe 
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ft LEÇONS DE GÉOMÉTRIE, &c: f= 
E F immobiles , pendant que l'autre grand 
cercle Y & fon axe D G ne lâîfant qu'un 
corps , feront mobiles fur le centre C ; & 
ii l'on fuppofe encore un troifîéme grand 
cercle BAEDFG, dont le.planpaffc 
par les axes EF 6c DG ; il eft évident 
que pendant que le point A décrira l'arc 
B A , en allant de B en A , il faudra que 
le point D décrive l'arc ED, en allant de 
E en D ï parce qu'il eft impoffible que 
l'un n'avance fans faire avancer Tautre 
d'une même quantité , ne Êti&nt enfem- 
ble qu'un corps, comme nous l'avons fup- 
pofe ; d'où U eft aifé de conclure que ces 
deux arcs feront égaux ; mais de ce que 
les arcs BA & £D font égaux, il s'en- 
fuît que les angles ACB & DGE donc 
ces arcs font la meftire , font au(& 
^ux (14) : donc lorfque deux grands 
cercles fe coupent dan» J^iphere , l'angle 
qu'Us font entr'eux eft égal à l'angle que 
font leurs axes , dans le même fens. 
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L E Ç O N S 

DE GÉOMÉTRIE, 

Pour fervir d'IntroduSion à fEtu^ 
de la Sphère & de k Géo^aphiCf 

SECONDE PARTIE. 

Combinaijons & Aiplications 

des Principes précédens» 

Première Leçon. 

Idée du CakuL 

(5o. J_jE Calcul eft la cdmbïnalfon que 
l'on fait de deux ou de plufieurs gran- 
deurs , pour parvenir à la connoiffance de 
quelqu'aucrs grandeur. 
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-tfû LEÇONS DE GÉOMÉTRIE, 

6i. En général, on entend par les mots 
gfondeur ou quantité, tout ce qui eft fuf- 
ceptible d'augmentation ou de dinânu- 
ôon. On voit par là cfue les Kgnes, les 
furfaces & les folides font des grandeurs, 
puifqu ils font fufceptibles d'augmenta- 
tion Ou de diminution. Les nombres font 
encoredra grandeurs, puîfqulls font âûflt 
fufceptibtes d'augmentation ou de dinû- 
nudon. 

Des Opérations prinàp(des^ 

62. U y a quatre opérations principales 
dans le calcul ; favoir, ï addition ^ hfouf- 
traâioitj, la multipUcation. & la divifion^ 

De r Addition. 

€3, Vaàdithn eft une opération par 

laquelle on réunit pluiieurs grandeurs en 

une feule. Par exemple , fi l'on cemçoit 

Fig. I. quelœlignes AB,Ci> & EFfontréii- 

lùes en une feule ligne XY^osoe ià^oo 
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SECONDE PARTIE. Ci 
d*op^rer ou- de confidérer, s'appelle addi- 
tioju La ligne X Y, qui efi le réfultat de 
cetce opération , s'appelle \a. fomme. 

Exemple en Nombre. 

Sii'on conçoit que les nombres a, 5 9c 
4 font réunis en un &ul nombre ^ ; cette 
Ëiçon d'opérer s'appelle addition. Le nom- 
bre 51 , qui eft le réfultat de cette opéra- 
tion, s'appelle la fournie. 

De h Soujiraâion. 

6Ji* La foaftra&on eft une opération 
pu: laquelle retranchant une gcandeuc 
d'unç autre , on oonfîdere encore ce qui 
refte après ce retranchement Par exem- 
ple , fi l'on cont^oît qu'ayant retranché U 
ligne A B de la ligne GP , il relie la ligne Fig. 2. 
£D ; cette fêi^in <f opérer ou de oùftfîdé- 
rer, s'appelle ybu/îniffion. La ligne ED, 
qui e^ lé réfultat de cette opération, s'ap- 
pelle le reJU ou k ^^rmet. 
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Exemple en Nomhre. 

Si Ton coïiçbît qu'ayant retranché ; 
de 7 , il refte 2 ; cette fiiçon d opërer 
s'appelle foujîraâion. Le nombre 2 , qui 
cil le réfulcat de cette opération , s'ap- 
pelle le rejk ou la àifféTence* 

De la MultiplicatioîU 

6$. La mu/t^ifcarion eft une Opâ'ation 

par laqudle on répète une grandeur , au- 
tant, de fois qu'il eft marqué par une au- 
tre. Par exemple. Ci l'on concept. que la 
I^ig* 5* ligne AB eft répétée 4 fois, ce qui eft la 

, même chofè que de la multiplier par 4 , 
& que la ligne C D exprime i'état de cette 

' répétition ; cette façon d'opérer ou de con- 
fidérer s'appelle^ m«/îip£càï/on. La ligne 
AB qui eft la grandeur à multiplier, s'ap- 
pelle le mu/£ip£<^We; le non^re^ étant 

. h grandeur qui multiplie, s'appelle le mtt/- 
tiplicateuri ^ ^ fep Ç ^r 9"* ^ft 1® téùxU 
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SECONDE PARTIE. ïj 
tat de cette opération , s'appelle \t produit. 

66. On peut encore confidérer la mul- 
tiplicacion d'une autre manière. C'eft par 
exemple , lorfqu'on multiplie une ligne 
A B par une autre ligne B C. Dans ce Fig. j;; 
cas , on répète le multiplicande AB, au- 
tant de fois qu'il y a de points dans le 
multiplicateur B C , £c on a pour produit 
une furËtce ABCD. On voit que cette 
&çon de multiplier y revient \ ce que nous 
avons dit de la génération desAirlàces (33), 

il fuit de-Ià que, fi on fuppofe le mul- 
tiplicande A B , comporé de 4 petites li- Fig. 6* 
gnes Aa, ahy bc 6c cB, & le n^tipli- 
catoir BC compofô de 5* petites lignes 
Bdj de , efffg & gC égales aux premiè- 
res , la fur&ce A B C D qui fera le produit 
de ces deux lignesAB^BC, fera corn- 
pofée :de 30 pedces iùi%ces ; parce que 
ao cSt je produic de 4 multiplié par $. 

61. Si le multiplicande Ôc le multiplica- 
teur étoîe»t égaux, le r^u^at f&roit un 
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$i lEÇONS DE GÈOMÉTmt. ^ 
frùdiàt quarré ou iitoplement un quarré. 
On volt que les vingt petites &r&ce& de 
h Figure 6^ font des quarrés; puîfque nous 
avons fiippofé les quatre parties de la ligne 
AB & les cinq parties de la l^ne BC , 
égales entr'dles. 

Fig- 7* 58. Si on confidere k Aff&cè ABCD 
( qui eft le produit de la ligne AB par la 
ligne BC de la figure $'^) comme nanhi- 
pUcande, & Ja ligne BF, comme multi- 
plicateur; alors il feudra répéter cette iùr- 
èice autant de fois qu'il y a de points dans 
la li^ie B F ^ & on aura pour prockît un 
folidèABCDEFGH.On voit que cette 
&çon de multiplier, revient Ji ce que nous 
avons dit de la ^néiation des GjAidès (40). 

Fig.8. • Ilfuitencoreque;filafi«ficaABCD 
confidérée comice joukiplicande , efi 
compofi£e de 20 peâts quarrés (telle ^'-ea 
la Figure tf*) ; & it fcjnultipiîcande BF 
eft compofé iie 5 petites làgnes ,Bi, ih ^ 
£c Àf , égales stoxipetket |igj;mA a ,-ah^ 
&c. 
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rrÈCOWÛE PARTIE, ii. 
te. du fflulùpllcancfei le folide ABGD 
ËFGH qui en èft le produit, fera coiw 
^ofê de tfo pÈû^ folideâ; parce que 6'ù 
eft le produit de 20 Multiplié par ^. 

Si te muMpiicandè ^toît un quïrré Se 
que le multiplicateur i&t égal à 'un c6td' 
deceiqnarté, le f^ultat fétbituii^roÀtii 
ttéique, ou fimplement un.«u^e.' 

On voit que les foixante petit* fofides 

de la Figure 8° , font des cilbès ; pnifquè 

noua aVon$ fu{>pofé it& trois parties dé la: 

, Bgne B F, égales au côté de chaque petit 

t^uarré du mulnplicande ABCD» 

Exemple enHomhre% 

Si OA Conçoit que le nombre y mUu-"- 
plié par le nombre 4, donne lé nombre 
30 \ Cette faijoh d*opérèr s'appelle muld^ 
pUcàtim^ Lé nombre J éfl le mulàpliiim- 
de; lé nOmbtè 4 eft le nwltifEiateur ; &' 
te nombre 20 > qui ejt le r^fultat de cette 
opération) s'appelle ie produit. 

^ ■ 
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tf(f LEÇONS DE GtPMtTRTEi ' 
Remarque. On doit toujours confi- 
dérer le multiplicateur , comme défignant. 
yn nombre de fois. Par confëquent, dan^ 
cet exemple^le nombre4ne désigne pas. 
Jèulement4,mais4 fois jenforte que pour 
inultipUprj paT4, on ne doit pas dire 4, 
5 , font 20 3 mais on doit dire , 4 fols ; 
font 20. 

On ppurroîç. prendre le nombre $ pour 
mulôpUcateur, & on auroit toujours 20 
pour produit. Dans ce cas, oii auroit dit, 
j fois 4 font 20. On voit par là que , pour 
multiplia deux nombres l'uta par l'autre , 
il eft indiffërent de multiplier le premier 
par le fécond, ou de multiplier le fécond 
par Ifî premier ; car le produit'fera tou- 
jours le même. 

On peut fe convaincre de cette vérité , 
fi on jette les yeux fur les Figures y & (f . 
On verra par la Figure j®, qu'il eft indif- 
férent de répéter la ligne ÂB autant de 
fois qu'il y a de points dans h ligne BC, 
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S£ CONVE PAR TlK. tfy 
ou bien de répéter la ligne B C autant de 
fois qu'il y a de points dans la ligne A B. 
On verra de même par la Figure 5^ , qu'il 
eft indiâërenc de multiplier les quatre pe- 
tites lignes AB , par les cinq petites lignes 
B G , ou bien de multiplier les cinq petitet 
lignes BC, par les quatre petites lignes AB; 
puiique dans l'un £c dans l'autre cas , le 
produit fera toujours le même. 

. DclaDlvifioiu 

tfp. La dîv^oft eft une opérarion pat 
laquelle on cherche Combien de fois une 
grandeur en contient une autre. Par exem- 
ple, n on cherche combien de fois là 
ligne AB contient h ligne Ct>> & que Fig. 4. 
l'on trouve qu'elle la contienne 4 fois; 
cette fa^on d'opérer ou de confidérer , 
s'appellet^ivi^on. Laligne AB,quieftla ' 
grandeur à divifer , s'appelle le dividende, i^ 
,Ia ligne C D étant la grandeur quidivife", 
aVppelle le divîfeurj & le nombre 4, qui 
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«8 lEÇOm VE GÉOMÉTRIËi 
eft le réfultat de cette opération , s'appelle 
' le quotient. Il exprime tou jouis combieade 
fois le ^viféur eft contenu dans le divi- 
dende j ou ce qui eft la même chofe , com- 
bien de fois-le dividende contient le divl- 
feur. 

n Aût de-U que C\ l'on répète le divifeur 
autant de fois qu^il eft marqué par le quo- 
tient, on doit avoir le dividende. £n effet , 
on fent bien que fi Ton répète le divîTeut 
CD autant de fois, qu'il eft marqué parle 
' quotient 4, on doit avoir le dividende 
AB. 

Remarque. La cËvIfion Ôc la multîpH- 
caticKi font deux opérations abfolument 
oppofées i puisque la divilîon décompofè y 
pour ainii dire , ce que la multiplîcatioa 
établit. Par exemple^ il l'on fe propofoît 
Pg* S' de divifer la fùrlàce AB CD par la ligne 
AB; on verroit alors que la ligne BC 
* feroit le quotient On voit e&ûivement 
jque la ligne BC prife pour quotient , ex* 
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prime combien de fois ie dîvifeur AB eft 
contenu dans le dividende ABCD'j car 
Hyeft contenu autant de fois qull y a de 
points dans la ligne BC. On pourrait doi>- 
ner nombre d'exemples ; mais nous- nou» 
bornerons à celui-el^ 

Exemple en. Nombre^ 

Si on conçoit que le nombre 24 dt~ 
vifé par 3 , donne le nombre 8 ; cette 
fat^on d^opérer s'appelle divifon. Le nom* 
bre 24 eft le dividende; le nombre j eït 
le rfivi/fury Ôcle nombre By qui eftlertf-- 
foltat de cette opération , s'appelle le quo* 
tient. 
- '' 

Seconde L^^on» 
. Des FraSions yOu Suke de la Divifion. • 

70. B arrive quelquefois que ïe dîvî-' 
leur eft plus grand que le dividende j dans ' 
ce cas, ne pouvant faire la divifîôn , oa 
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fe contente de l'indiquer; & cette indi- 
cation s'appelle fraSion. Par exemple , 
ne pouvant faire la divifîon de 5 par -^ , oa 
fe contente de l'indiquer en cette ma- 
nière 7. On obferve de placer le divifbur 
fous le dividende, en les féparant par une 
ligne. On énonce cette fraSion 5-, en di- 
fant trois quarts ; on peut la confidérer 
comme le quotient de j divifé par 4.. 

Cette fraâion^, exprime 5 foisle quart 
d.e I j car j eft la même chofe que 3 fois 
I } or , n l'on avoit lèulement 1 à divifer 
par 4, le quotient feroit le quart de i ^ 
Qu Amplement un quart; mais ce n'eft 
pas I qu'on fe propofe de divifer par 4 , 
c'eft 3 qui eft triple de i ; donc.fon quo- 
tient doit être triple de ^; or ^ eft triple 
de ^ ) donc \ exprime le quotient de j 
divifë par 4 ; ou, ce qui eft la même chofe, 
c«tte fiadioa \ exprime 5 fois h quart 
•dç I, 
. Cet on ou cettQ aniçe dont QOU9 p%(s 
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ions, efl appelle entier : enforce que toi^ 
nombre contient autant d'entiers quif ex- 
prime d'uni ou £îimtés j c'eft-à-dire que 
4 contient quatre entiers , 5 contient cinq 
entiers, 12 contieût douze entiers , &a 
Ces nombres 4, ;, 13, comme tous au^ ' 
très qui condendroient des entiers fans 
qu'il y ait un refte, font appelle nombrest. 
entiers j pour les diftinguer des &a£tions' 
qu'on appelle en<;oFe nombres fia^on' 
noires. 

On énonce les fraûions fuivantes -J, 
f , g ) -^1 &c. en difant deux cinquièmes ,- 
un fixieme , fept htàtiemes , cmq dou-i^ie- 
mes i &c. 

Chaque fVa^àn eft compoféede âîtùJi 
nombres. Celui qm eft au-deffouii de la" 
ligne s'appelle le démmimuettr ; tiehii quî 
cfl àu-dfiflu& s'àppeUe le numérateur* Le 
dénomînàieur annonce que Kentîerdu nu*' 
mérateur eft divifé en autant de parties 
^ales jt qu'^^^fi ï"3rqué par ce mêine. àé- 
El 
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ivbnùn^ur ; par ex:empl€L, d^tn? la ^aâlort 
^, le d^qo.tmiutteur j annonce que l'en^ 
çer du m^rri^rateuc 2, t&. divifé en cinj^ 
partie égales : Iç. mim4m^eur annoncç 
qv'il f^ut répéter ces. partÎQB. divifëes. au-« 
tant de fois qu'il eft marqua, par lui-même? 
far exemple , dans cette m$m.e {^aâioiï 
^ , le numérateur 9 annonce que. la da- 
<quieme partie de l'entier, ^ répétée 3 ibis; 

. i^orfque le numé^tçur eft é^gal au dé-^ 
nominateur , l'indication eft égale à i . Par 
exemple , fi l'on indiquait U divifion de^ 
4 par 4. , on auroît l'indication ■$ , qui r^-; 
préfente 4 fois le quart, de i j or il eft^ 
évident que 4 fois le quart de 1 çA i , oti> 
il çntier : donc lorfque le numérateur eft 
4gal av 4!^nQmin^çur , Vindica^on, ^ 
égale à I . 

. I^orfque le autnérateiff- efl, plus gii&nd 
que i^ dénominateur, l'indication eft pluj^ 
grande que i entier. Pat exemple , fi l'ïnt. 
.^<;a,tiofl étoit;^,^Ukferoit plus |r%n,da 
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ique I ; car elle exprimeroit i plu» ^ ; fl 
l'indication étoit \ , elle %oit égale à a j 
&c 

Souvent les frayons font formées d'un 
refte de divifion : c'eft ce qui arrive lor&' 
que le dividende, ne contient pas le divi* 
ièur im certain nombre de fds , Ëins qu'il 
y ait im leAe. Far exemple^ ii Ton veut 
divifer 17 par $- , on verra que le divîfêuf 
j eïl contenu 3 fois dans le dividende 1 7-^ 
& on aura } pour quotient; maïs il refte " 
2 du dividende , qu'on ne peut ^vifer } 
îlora indiquant la divifion de ce refle par- 
cette fraéHon j , on verra que le véritable 
q^O^ent de 1 7 dtviCé par ; , fera ^ pUis \, 

Nous allons donn.er un^proèléme (a) qui 
fe r^fout p^r Je moyçn de la divifion ; mais 
ayant d'y pafier, il elt à propos de fefoui^ 
venir de ce que nous ^vQps dit fur la imuU 

(a) Un Probltmt eft unc propofirion qu'il s'agît 
d<ï réfoudre i & en même-temps prouver (juc Its. 
nioyens qu'on a pris pôui y parvenir, font inmjan-^ 
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^ LEÇONS DE GÉOMÉTRIE, 
tiplîcadon fie fur la divîfîon. Par la défini- 
tion que nous avons donné de la multipli- 
cation , nous avons vu qu'elle étoit une 
opération par laquelle on fe propofoic de 
trouver une grandeur, qui exprimât l'état 
d'une autre grandeur , répétée un certain 
nombre de fûïs : au contraire, par ladéfi- 
nitton que nous avons donné de la divî- 
fîon, nous avons vu qu'elle étoit une opé- 
ration far laquelle on fe propofoit de trou- 
ver,çombien de fois une grandeur en cmi- 
tpnoit une autre. 

PilOBt^ME. 

71. Trouver un nomère qui multipliant 
^ , domu 34 pour produit. 

On trouvera la folutîon de ce problê- 
me, en divifant le nombre 24 par 4, flc 
le quotient 6 fera le nombre dierché ; 
car le nombre 24. confidéré comme pro- 
duit de^ multipUé par S, contient autant 
de fois 4 , qiul eft marqué par le- non^re^ 
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<f que Ton cherchoit ; or, il feUoic divifer 
3^ par ^ , pour favoir combien de fois ce 
nombre 4 y écoit contenu ; on a vu qu'il 
y étoit contenu 6 fois; par conféquent, 
fi on prend autant de fois 4, qu'il eA mar- 
qué par 6 y on aura un produit égal à 24 : 
ce qui remplit les conditions du problême. 
Remarque. On peut voir par le moyen 
de ce problême que H l'on divife un pro- 
duit parle multiplicande, on connoîtra le 
multiplicateur ; & que fi l'on divife un pro- 
duit par le multiplicateur , on connoîtra 
le multiplicande. 

Troisième Leçon. 
Des Rapports, 

72, Une quantité confidérée feule ne 
peut êtf e regardée , ni comme grande , ni 
comme petite } mais fi on la confidere re-* 
lativement à un autre; pourJors on pourra 
dire de cette quantité , ou qu'elle eft égale, 
ou plus grande , Qu plus peùte que celle à 
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laquelle elle eft comparée. Cette feçon dtt 
confidérer «ne quantité relativanent ai 
«ne autre, s'appelle rapport ou rcàfon. If 
y en a de deux fortes , le rapport géomé^ 
trique & le rapport ar'ttkmétique. Nous 
ne parferons que du premier j parce que 
le fécond n'eft pas néceffaire à ce que 
nous nous propofons. 

Quandon ait rapport fîmplement, fans 
défigner lequd , il faut toujours entendre 
ÏQ rapport géométrique^ 

Un rapport géométrique eft la manibre 

dont une grandeur en contient une autre. 

Par exemple , fi on conçoit que la ligne 

f^g. p» AB contienne la ligne CD 3 fois, c'eft 

un rapport géométrique. 

Bans tout rapport, il y a deux termes ; 
Vamécédem & le conféquent. L'antécédent 
eft le prernier, le conféquent eil- le fo^ 
cond. 

Outte ces deux termes, il y a encore 
vm grandir qyi ex;prime la valeur, dm 
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rapport. On appelle cette grandeur expo^ 
faut. Dans l'exemple que nous venons de 
donner , le nombre 3 eft l'expcfant. Il 
annonce que l'antécédenc AB contient 
;j fois le conféquenc CD. 

Il y a deux fortes de rapports géomé- 
triques, i". Le rapport <t égalité ; c'eH 
lorique l'antécédent & le conféqueftt font 
égaux} ainfi le rapport de là ligne AB à Fig.io> 
la ligne (z 3, eft un rapport d'égalité. L'ex* 
pofant de ce rapport eft, un > parce que 
l'antécédent AB contient le conféquent 
ab, \ foie. 2". Le rapport £'mégalkt, c'eft 
lorique l'antécédent eâ plus grand pu plus 
petit que le conféquenL II efi dit de pîus. 
ff-ande inégalité, quanli l'antécédent eft 
plus grand que le conféquent ; ainfi le 
rapport de la ligne A B à la ligne CD, eft FIg. p. 
un rapport déplus ^ande inégaîité; parce 
que l'antécédent AB eft plus grand que 
le conféquent CD; dans cet exemple, 
Vexpo/ant eft ^ : au contraire | un rapporc 
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79 lEÇOm PE 0ÉOMÉTRIE. 
eft dit àQ plus petite inégalité, quand l'an» 
téc^dent eft plus petit que le conféquênt } 

Fig.i 1. ainfi le rapport de la ligne AB àla ligne 
C D , eft un rapport de plus petite inégalité'^ 
parce que l'antécédent AB eft plus petit 
que le conféquênt CD ; dans cet exanple, 
TexpoÉnit eft f. Il annonce que l'antécéi 
dent AB ne contient pas le conféquênt 
C I) , une fois ; mais qu'il le contient feu*> 
lementun tiers de fois; ou ce qui eft li 
même diofe , il annonce que l'antécédent 
AB, contient uiie fois la troiiléme partie 
du conféquênt CD. 

Il paroît par ce que nous venons da 
dire , que pour connoître la valeur d'un 
rapport , il fufîîra de dîvîièr l'antécédent 

' par le conféquênt ; alors le quotient de 

cette divîfîon , deviendra l'expolànt de ce 
rapport; car divifèr une grandeur par une 
autre , c'eft chercher combien de fois Id 
première contienc la féconde ; or c'eft ce 
qu'il &ut Ëûre pour connoître un rapport. 
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On indique ordinairement un rapport 
en cette manière ||; cela veut dire le 
rapport' de la ligne Â6 à la ligne C D. 
On obferve toujours de mettre le confé* 
quetit {jous l'antécédenc^en les fëparant 
par une petite ligne. On voit que l'indi- 
cation d'un rapport, eft la même que l'in- 
dication d'une fraâion. 

De ce que l'expofant exprime la valeur 
d'un rapport, il s'enfuit que deux rap- 
ports font égaux , fi leurs expofants le font 
auflj. Par exemple , de ce que l'expofant 
de chacun des rapports ^ fie fl eft 2, il Fïg.ia, 
s'enfuit qu'ils font égaux. On peut par 
une même raifbn , prouver que les rap- 
ports des Figures 9 fie 15, font égaux ; 
puifque 3 eft l'expofant de l'un Ûç de 
l'autre. : ■ 

Exemple des Rapports en Nombre. 

IJn nombre confidéré feul ne peut être 
regardé , ni comme grand , ni comme pe- 
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Se LEÇONS DE GÉOMÉTRIE. 
ût i mais fi on le confidere rehtivemetlt àî 
un autre } pour lors oh pourra dire de ce 
nombre ^ qu'il eft égal , ou plus grand, ou 
plus petit que celui auquel on le conipare« 
Cette façon de confidérer un nombre , re^ 
iativement à un autre j s'appelle rapport 
ou raifen. Il y a deux fortes de rapportf 
dans les nombres , comme dans toute âutrd 
«fpece de grandeurs. Nous ne parlerona 
quedu rapport géométrique) 

Nous venons de voir quiih tràppoff 
géométrique étoit la manière dont une 
grandeur en oontenoit une autre. Donc ^ 
liTon conçoit queie nombte 15 contiennô 
le nombre 5 > 3 fois; ceft un rappott géo. 
métrique : 1 y eft Xofttéeédenty y eA le con* 
féquenÇy & 5 eft Vcpcpofant. On indique 
ce rapport en cette manière i^, . 

Si l'on coiiipore Ift nomKre tt au nom^ 

bre 6 , c'eft urt rapport' d'e^aAVe y parce 

que l'antécédent & le conféqùent de t^ 

rapport font égaux, On l'indique en cette 

manière 

D.g.IzdbvGoodc 



SêCONBE PARTIE. %« 
hianîsre |. L'expofànt iera i , parce qui 
S contient 6 , i fois. 

Si on compare le nombfè 12 au tioin^ 
bre 6 , c'eft un rapport de plus grande iné- 
gcdiié; pâfce qùô 1 antécédent éft plu» 
^and que le confôquent. On l'indiquera 
en cette manière ^. L'expofent fera a ^ 
parce que 12 eondent tf, 2 fois* 

Si on compare le nombre a au nombre 
8 ) c'eft un rapport déplus petite inégalité f 
parce que Tantécédent eft plus petit que 
ie confôquent. On l'indiqua, en cette 
manière |. L'expofànt fera ^j parce que 
Tantécédent ne contient pas le confë- 
quent une fois , maïs parce qu'il le contient 
feulement ^ de fois ; ou , parce que Tant 
técédent 2 , contient i fois le. quiart dtt 
conféquent 8. .,■..,; 

Nous, avons vu que rexçofant.êkpri-: 
moit la valeur d'un rapport i par çonfé;; 
quent les rapports | âc ^ font ^gaux^ 
pitifqu'iU ont l'un & l'autre 2 pour éx-i 

■' ■ ■ s 
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gi LEÇOm DE GÉOMÉTRIE. 
pofant ; de même les rapports } & -j^ font 
égaux , puifqu'Us ont Vva 8c l'autre f peut 

expofànt. 

Rapport du Dimrtetre à la Circonférence. 

75. Po^r fe repréfentet le rapport du 
diamètre ï la circonférence , il faut fuppo- 
Fig.i^ fer que la circonférence du cercle X, eft 
tedreffée & intKquée par urfe Ugne droite 
AB. On peut regarder cette ligne droite 
AS, comme la fomme ou la réunion de 
toutes te» Ùgnes infiniment petites , qui 
concourent à former la circonférence du 
cercle X (4)'. Cela pofë , fi l*on (ùppole 
le diamètre A D de ce cerde , divîfé en 
fêpt pâmes égal^, cette circoflférence re- 
àrefféé AB en contiendra vingt-deux. On 
indique ordinairementcerapport, en cette 
manière ~^. Cela veut dire le rapport de 
7 à 2 2 ; enforte que le nombre 7 qui cft 
Fantécédent,repréfente le diamètre, & 
le nombre 23 qui eA le conféquent ^ 
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SECOÉDÈ PAkttÊ. », 
teftékax b circohfêr«nce redrelTc^ 

On voit qu'au moy«n de ce rappon , 
SI fera facile de .tfouvet une ligne droite 
^ale à la circonférence d'un cercle; Car, 
ayant divifé OU pattagij le diamètre en fepc 
parties égales > il n'y iura cfu'à riîpéter une 
de cé«partie&, vùigt-deu)i: fois' r alors oif 
aura une lign& droite égale ii ta ciicônfé! 
rence de ce cercle. 

RÈMARQt/E. Ce rapport ^ du diaffittra 
à la circonférence, n'eft- qu'approcW s 
parce qu'on n'en a pas éicore àloiivi un 
qui foie atiibluinent aa& } néanmoins, 
on peut s'en Csrnr £ins erreur fenlîbl«,Il 
y a encore des Tapporù plus 'approché! 
que ~x i ™^s Aous nous en tiendrons à 
celui ci ; parc« qu'il eft etptimé pw H 
plus petits nombres que les autres, & ^'i 
cetégard itnousrfeia plue «doimode. 
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Q U A t R I K M E L B ç ïi. 

Des Proportions. 

•f^iVat proportion efllà cotnparîufon 
que l'on ^t de deux rapports égaux. Par 
^îg'if* . exemple, û le rapport de la. ligne A B àla 
ligne CD , & le rapport de la ligne ah 
à la ligne cdj font égaux , âc qu'on les 
compare , c eft une proporùon. _ . 

Comme, il y a deux fortes de rapports ;. 
y.ya aulfi deux -fortes de proportions ; la 
pivportion: gé^ne'p'ijue & la proportion 
à-'uimiéàqw. Nous ne parlerons que de U 
prdporcion géométrique. : 
. Quand on .dit proportion fimpleftient^ 
il Ëiut toujours entendre proportion géo-. 
métrique.. . 

On indique uneprdpor^n en cette 
manière ^ = 77-. Cela fignifie que ~~ 
égale 7j. Ce figne = fignifie égaU, On 
indique encore une proportion, & plus 
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ordinaËrement, en cette -manière AB : 
CD :: a^ : cd.On renoncé ên'diiànt la 
ligne AB eil à k ligne CÔV^^^^c ^ 
}^ne ah eft à la ligne cdi . ■'• 

7y. On diftingue tjuatië termes dan« 
urte propàrûott vVantifcédènt'tt le confék ' 
quent du premier rJapport ^ VantecédentSc 
le coTï/îrjzKrtr du fecôni - 

Le pranier èc le demîer terme d'une 
proportîon, s*appeUent les extrêmes j\è 
fécond fie le troifieme , s'appellent le» 
moyens; ainCi dans l'exemple propofô, 
A B & Cf^ font les extrêmesjt CD & a^ 
font les mpyens, - . 

Il arrive ^elqûefiMafqne'fë cohiSquéntI 
dupïemier rapport > devient ïtntécëdénfr. 
du fécond ; dans ce cas, on l'àppêUe moyen 
fMVporiionneif & la ptopoitiôn eft" appeî^ 
léecOTwinae; ainfîAB:CD::CD:EF" Fîg.i^^ 
âftune proportion cettàûUE ; te terme- 
GD e& moyen propci-àmnel: Oa'm^qvkO- 
ii>cdinsutefflent cette popomûn , en cetca 



byGooiîlc 



t« lP01fS DE GÉOMÉTRIE. 
pijnieiK,ii ,A;B-: CP:^_EF, ce qui s'é. 
nonce ^. difapt A^ cft à Ç£>, pomme 

Quand une proportion continue a plus 
octrois terreiMjj elle eft app^ée /«ro^^yi 
rig-i7- fim;mCi-ii'AB iCP : EF : GH : IK, 
eâ une progrefllon. Qn l'^npnce en di- 
fant , AB eft à CD, «unme CD eft 'n 
EF; CD eft à EF, comme E.F eft à 
GH ; EF eft k QH, «?mms GH «* 

il»;. -■'. 

E-xempks eh ^ojn^re^ ~ 

Çî l'on a les rapports rj f= f , «i von. 
«ttç proppFdon 4;± :: 6 : j; ce qui 
jggnlfieqwï 4 eft à ^ ^eomme 6 eft à 3. 

Si Ton a les ra^om-^ = 1^, on aura 

la proporcion 3 : 5 : j (î ! i%\ c'eft-à-^^ , 

: ■ i ^^3 eft.à(î,'çornme;(î.eiiài.2jmaisetx 

^uxûiuuit cette praportico, on voit qwQ 

le oonféqiiçnt tf du premier rapport » de^ 
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SECONDE PARTIE. 87 
(^e-Ià, que 1? proportion eft continue. Oin 
l'indique en cette manière — ■ 5 • ^ = > î ï 
ce qui fignifie toujours que 3 eft à 5, com- 
me 6 eft à 1 2. Le ncMnbre 6 efl le moyen 
proportionnel de cette proportion. 

Si l'on a les rapports ^ = ^=4 = f^ 
on aura cette progreffion ~ iC'.Bi^i 
2 : if qu'on énonce , en difant , 16 eft à 
8 , comme 8 tda^; 8 eu à 4, comme 4. 
ellàaï4eâàa, comme 2 eft à i . 

Les rapports &: les proportions dortt 
nous venons de parler, font appelles di^ 
uBs , pour les diftinguer des rapports ûç 
des prppoxtioDs inverfes don,t nous allons 
parl^. 

Des Rayons &^ des Proportions Inverfes^ 

■75. Deux rapports font inverfes, lorf^ 
gue pour les mettre en proportion , Ott 
eft obligé de renverfer l'ordre , ou du pre- 
mier ou du fecond; U U proportion eft 
appeUéfi inverfes Par ecemple, les tzp^ 
F4 " 



b> Google 



«8 LEÇONS DE GtomrKm. 

j,ï9, ports JrS &rï font invjcrfes ; parce quq 
pour les mettre en proportion , îl feut ren-v 
verftr l'ordre } ou du premier rapport , 
comme on le voit par cette proportion, 
CD : AB :xah'. ed; ou du fécond, com^ 
Bie on le voit par cette autre proportî'or\ 
A B : C D : : Cl/ : a i ; & ces deux propoPi 
l^ons font appellées înverjès,^ 

Exfmpk en. Nombre^ 

L^ deux rapports f & ^ font înverfes j 
parce que pour les mettre en proportion » 
il feut renverfer l'ordre ; ou du premier 
rapport, en, cette manière | , & l'on aura 
cette proportion j: 6 :: 2 : 4 ; ou du fe-> 
^nd)t.en cette mani^e^, & l'on aura cen^ 
nouvelle proportion 5 ; j : : 4 : 2. Cesdeuac 
proportions Jbnt appelées inverfes dea- 
^apports f & i-; parce que pour la pr»- 
miwe, U a fallu renverfer l'ordre du pre-, 
mier rapport j & que pour la fbconde^î^ 
^feHu^enverfçrft>^dredu fcçpi^d^ 
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Fourfàîre fentîrce qui donne naiiTkncQ 

aux' rapports fie aux proporàons inveries, 

nous allons en &ire une peûte^ î^plica-i 

don. 

Par exemple , s'il fàlloh douze plati^ 
cfaes larges d'un pied pour fermer une 
brèche ; il eft confiant qu'il ne f^udroît 
que fîx planches larges de deux pieds pour 
fermer cette même brèche. Or le rappott 
de la largeur des planches , eft f , c'eft-àt 
dire que les largeurs des planches font 
CHp-'elles, ctjmme i eÇ à 2 ^ & le rapport, 
des nombres des platfches, eft ^, c'eft-à-> 
&e que tes nombres des planchés font 
entr'eux t comme 1 3 efl à 6~ On voit donc 
que ces deux rapports {Sx.^ font inver* 
fès ; pQÎfque pour les mettre en propor-i 
tton , a-feut renverfer l'ordre ; ou du pre* 
nùer, en cette mainere 7 y d'où l'on a cette 
^pordon 1 i 1 ;: la î 6; ou du fecond^^ 
èi cette manière ^ , d-'où l'on a cette 9U3 
Çfç çrcçortion 1 ; ^ :: 5 ^ 1.2^ - 
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On peut appercevoir par cette appHca- 
don , que plus la largeur desplancheslen 
petite , plus leur nombre fera grand ; & 
qu'au contraire , plus la largeur des plan> 
cbes fera grande, plus leur nombre fera 
petit. 

On dît de toutes giandeurs qui ibnt en 
telle proportion, qu'elles (ont en raifom 
înverfes , en raifons récif roques ou en m- 
fom mSreSts ; ce qui figni&e la même 
chofft 

Taioiiiun Fosdjmsstau 

77. Dans toute proponion géométrique^ 
te produit des extrétnes ^ égal au produit 
des moyens.. 

. ■ Pour s'en convaincre , il n'y a qu'à fup^ 
Fig.p. poferla ligne ABcompoKe de 10 parr 
ties , la ligne C D de ; , la ligne EF de 4) 
^ la ligne GH ds 2, 8c que tontes ces 
parties font égales entr'elles ; aloni et» 
quatre lignes étant: tepréfent^ par les 
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SECONDE PARTIE. 51 
nombres ïo, ;,4£c2,onaur3câtcpro< 
portion 10 : j : ; 4 : a. Cela poK. 

Si on multiplie les extrêmes lo & » 
J'un par l'autre , & que l'on en feffe autant 
des moyens ; & 4, on anra 30 pouréh». 
que produit. Cela vient de ce que par l'or- 
dré qu'on donne à une proportion , le» 
deux termes du premier rapport àant Je» 
multiplicandes, & les deux termes du fé- 
cond étant les multiplicateurs, font telle- 
ment difpofés, que le plus grand nnilti* 
plicapde a le plus petit multiplicateur j 
ëc que le. plus petit multiplicande, a le 
plus grand mùltiplieateurj enforte que (i 
le premier multiplicande 10 eft double 
du fécond ; , il eft multiplié par le fécond 
multiplicateur 2 , qui efl n^ceH'airement 
la mmiiâ du premier 4 ( parce que £ms 
pdàil ii'y'aurdit pas de proportion )jpa^ 
retllémeiit , il le iècond multiplicande f 
eft la mentir du premier 10 j il eft multi*. 
pW pat lé prçnnqr- multiplicateBr 4 , qui 
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eft néceffiûremenjt doubla du fècoiîd 2; 
or, de ces grandeurs oppofées dans les 
multiplicandes ôc dans les multiplicateurs, 
il s'enfuît l'égalité àes produits 20 & 20, 
Mais ce que nous difons ici , de cette 
proportion, eft appUcable à toute autre; 
doncle produit des extrêmes , eft égal au 
prodiûtdes moyens. 

Il fuit de ce théorème, que dans une 
propopticn continue, le produit des ex- 
trêmes eft égal au quarré du moyen pro- 
portionnel. Par ex«Hple, fi on a cette pro- 
pomon continue rr 8 : 4 : a , le produit 
i 6 des extrêmes 8^ & a , eft égal au quarré 
i(S dû moyen proportionel 4-. Cela eft 
évident; puifque cette propottion conti- 
nue -^f 8 : 4 : 2 , eft la même chofe que fi 
elle ét»it indiquée en cette màni«e 8 : 
4 : : 4 : 3. : or,par cette demier&îndicatîoi^' 
Qn voit que le produit ttïdes^ extrêmes 
8 & 2, eft égal au produit t5 des moyeiis 
^fy^i- Toais le p rodnit dé. 4 iqulH^iH^ ipac 
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4. , eft un quarré , puiTquë le multiplicande 
& le multiplicateur font égaux (57) j d'ail- 
leurs ce produit i fi , eft égal à celui de 4 
multiplié par lui-même; donc, dans une 
proportion continue , le produit des ex-- 
trèmes eft égal au quarré du moyen pro- 
portionnel. 

Divers anangemtns dans Us Proportions. 
78. On peut donner divers arrango- 
•mens aux quatre termes d'une propor* 
tion,fans qu'ils ceffent pout cela d'être 
proportionnels» Par exemple , les quatre 
termes de cette proportion 1 o : j: : : 4. : 2 , 
peuvent fouifrir les arrangemens fuivans, 
& demeurer néanmoins proportionnels. 

Arrangemens. 
rio : î î: 4 : 2. ("10 :4 :: $ : 2. 
X 5 : 10 ::,2 v ^.\ j : 2 :: lo" : 4. 

J4 : 2 :: 10 : s. r4 : 10:: 2 : y. 
1.2 : 4 :: y : lo.ta : y :: 4 : io. 

Cela eft éWdeat , puifi^ue le produit des 
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excrêmes eft coujoufs égal au produit deâ 
moyens» C'eft encore une fuite du théo' 
rême précédent. 

De la Règle de Trois* 

*j$<. Lorique dans une proportion, on 
Connoît l'un des deux rapports , & feule- 
ment un terme de l'autre, & qu'on fe 
propoffi de trouver le terme qui lui mati' 
que ; la méthode ou les moyens qu'on 
emploie pour le découvrir, s'appeUe h- 
règle de trois» Cette règle eft ainfi appel- 
lée , parce qu'efiè^vement on ne con- 
noît que trois termes de la proportion qui 
doit en contenir quatre, comme nous l'a- 
vons déjà dit au comnïencem^it de cette 
leçon (7j). 

Par exemple, fi dans cette proportion 
lô : ; : : 4 : 2, nous ne connoilHons que 
les trois premiers termes; c'eft-à-dire, le 
premier rapport i o : j , & le premier ter- 
me 4 du fécond ; & que nOus nous pro- 
pcrfîôn» de trouver le t^e qui manque } 
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alors nous ordonnerions la proportion en 
cette manière, lo: y :: 4 : ac; x repré- 
fentant le terme qu'on ne connoît pas; 
& nous raifonnerions ainfi, Puifque dan» 
toutes propordons le produit des extrÔ- 
n^es eft égal au produit des moyens (77), 
il iàut donc que le produit 20 des moyens 
; âc 4 , foit égal au produit de l'extrême 
10 multiplié par l'extrême x f qu'on ne 
connoît pas. Il ne s'agit , pour le connoî- 
tre , que de trouver un nombre qui multi- 
pliant 10, donne 20 pour produit. Or, 
en divîfànt 20 par 10, le quotient 2 fera 
le terme cherché ; c'eft ce que nous avons 
vu. (71). 

Cette manière d'opérer,pour trouver la 
valeur du terme x, qui dans cet exemple, 
cft 2, eft donc ce qu'on appelle la regU 
de trois. 

Autre exemple. Si dans cette même prO' 
portion 1 o : 5 : : 4 : 2, nous ne confioiflions 
pas le fécond terme j c'eft-à-dire, û nous 
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connoiffions feulement le premier term* 
lo, & lé fécond rapport 4:2; alors 
nous ordonnerions la proporàon en cette 
knaniere 1 e : x : :, 4 : 2 : ac repréfen- 
tant toujours le terme que Ton ne con- 
nqît pas ; & nous raifonncrions comme 
dans l'exemple précédent. Nous dirions , 
dans toute proportion le produit des ex- 
trêmesefl égal à celui des moyens ; il faut 
donc que le produit 20 des extrêmes 10 
& 2 , foit égal au produit du moyen 4 
multiplié par le moyen jc, qu'on ne con- 
hoît pas. 11 ne s'agit plue que de trouvet 
un liômtfe, qui multipliant 4, donne 20 
pour produit. Or, divifant 20 par 4, le 
quotient j fera le terme cherché. 

On fe conduira de la même manière 
pour toute autre règle de trois ; c'eft-à* 
dire , pour toute autre proportion dan» 
laquelle il manquera un terme. 

On voit donc , par ce que nous vMons 

de dire, que la règle de trois fe réduit, 

lorfqu'oii 
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Iqrfqu'on. connoît les deux termes moyens 
d'une proportion , à les multiplier l'un par 
l'autre , 6c à divifer le produit par l'extrê- 
me que l'onconnoît ; & lorfqu'on connoît 
les deux termes e:ftrêmes,àlesmultîpli$r 
l'un par l'autre, & à divifer le produit par 
le moyen que Ton connoît ; & que , dans 
ces deux cas , on connoîtra toujours le 
terme qui manque à la proportion. 

Cinquième Leçon." 

De la Mefure des Grandeurs Géométriques, 

80. Nous avons vu (5i) qu'on entend 
fx fftîndeur , tout ce qui eft fufceptible 
d'augmentation ou de diminution. On diir- 
dngue trois efpéces de grandeurs en Géo- 
métrie. i**.Le8 grandeurs qui n'ont qu'une 
dimenfion , telles que les Ugnes. 2". Le» 
grandeurs qui ont deux dimenfions , telles 
que \q8 furfacçé^. 3^ Les grandeurs iqui 
ont trois dimenfions, telles que Xe&foUdes, 
G 
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On entend par dimenfitmj li mamcM 
(fent une grandeur peut être mefurée; 
aioû une grandeur qui n'a qu'une dimut-» 
fion, n'a ^'uns manière d'être mdît* 

Des Mefures-, 

8i. ISàx général, une mefure eft Un« 
grandeur adopcée qui ièrt à £dre connoî' 
tre la valeur d'autres grandeur», fous ùl 
dénoininationiLa mefure l^plus ordinaire 
en Géométrie , eil la toife & fes fubdivi-^ 
[ionsk Maïs de ce qu'on diftîngue trois 
ibrtet de grandeurs «n Géométrie , on y 
jdiftingue auiB cnùseTpéces de toifes, i**. 
La ^ife, qui n'a qu'une dim^ilion, quand 
on ne confîdere que la longueur, a**. La 
toife-quan^, qui a deux dûnenjlions, quand 
on conHdere la longueur tu la largeur. 3^ 
Ija roi/!^-cttÂ£, qui a trois dbnenfîons, quand 
on confîdere la longueur » k largeur & 
l'^taiffeur. 
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1^ mfey qû R xquonc: dimcxrfKm^ doit 
être regardée comme une ligne drosdk 
On âkviSsht unfe sn fbc {anie&^^ales, fie 
chacime de ces pocde£ s'affpetts piatf 
d'oii ^ fuie qu me toife eft égafc&à tf pLe^ 
Le ^wi/y qui a'k pareiUlemeBt qu'une dî*> 
menfion, doic i^e is^àée- coitime hm 
Hgne dïott& Oa divifc le pi«d en douztf 
parôes égakSffic chacune de ce» partie* 
t'appelle poaa , aûofi uaplcd eft ^âl à i i 
pouces, ficc 

La tm/tf-^tarrie^tpà a dcMedbHâhfn!»» j 
défit être regactdée comme urïfr fur&cd 
cpiarrëe, dotttlcicôci dl d\me wîfeou 
de&c pusdê ^d'rà^ it£lit:qu'uAe1tnfl^qtia^•' 
ri&efl: ^galeà 3 A pieds^quattés , pusfque 
j6 eâl&'pradaicde$iual«ip)idpQr^L4 
pUd-qiuuréy qui a pareillement deux dimem 
fions , doit être regardé comme une fur- 
faœ quarto ^ dont le câcé eft (Fbn pied 
oade izpouces^d'oàiliiaàqaeiepieti* 
quirré eft égal ^ tff pouee^^parfév; féÇ 
G» 
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que 144 eftle produit de i» multiplié par 

.13, && 

La toife-cube, qui a trois dimenlions > 
doit êore regardée comme tm cube dont 
la bafe étàot ime toife-<piarrée, ou 36 
pieds^uatrés, eft midtîpiiée par une toi* 
iè f ou par 6 pieds ; d*où il fuît qu'une 
toife-cube eft ^ale à ei(ï pieds-cubes; 
puiique 2 1 tf eft le produit de 3 6 multi- 
plié par 5t Le pied-cuhe , qui a parâlle- 
ment trois dimenlions, doit être regardé 
comme un cube , dont la bafe étant un 
pied^quairé > ou 144 pouces^quarrés , eft 
muldpUé par un pied, ou par 12 pouces; 
d'où il fuie qu'un pied-cube eft égal. à 
,1728 pouces-cubes j puifque 1728 eft le 
produit de 144 multiplié par 12, 6cc. 

De la Mefure des Liffies. 

82. On fe fert de la toife, pour me^vm^ 
rer ou pour connoître la valeur de toute 
ligne qui peut la contenir ime ou plu^ 
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fieurs fois ; alors on dit de cette ligne , ' 
qu'elle eft longue d une ou de plufieurs 
eoiiès : mus fila ligne à mefurer,étok plus 
courte que la tcnfe ; dans ce cas , il fàu- 
droît avoir recours à fes fubdivifions ; alors 
fi le pied y étmt contenu une ou plufieurs 
fois, ondiroit de cette ligne, qu'elle fe- 
roit longue d'un ou de plufieurs pieds ; 
& fila ligne à mefiirer j étoit plus courte 
que le pied, il fâudroit avoir recours à de 
plus petites fubdivifions , telles que les 
pouces , 6cc. 

Si après avoir répété la toife.un certaia 
nombre de fois fup ime ligne , on s'apper^ 
çoit qu'ily a.unrefteï dans ce cas, voyant 
que ce refte eft plus petit que latoife, on 
a recours à fes fubdivifions. Ce on ajoute- 
la valeur de ce refte, à la,prenûerei quan- 
tité trouvée.. Pat exemple , ayant remar- 
qi^ qu'une ligne contient trots toiiès , d- 
Von s'apperçoit qu'il y a un refte, & qu'a- 
pt^S avpii; mçfuT)^ ce. refte, oo vqit qtfU 
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comtktit deux pieds ; alors les «^atan& 
aux 5toiiesiiéiatEOuvées,oa4irsi^ecette 
ligne, qu'pUecA longue de ? toifespUu 
t {^ds, Oopeuti^re lauffî de cetce ligne, 
qu'eUe«ft longue de so pieds; puîfqueU 
toife eft égde à ^ pieds. Si loties cette &• 
çonde meUirer^on s'af^ierçoic qu'il y a 
encore m ceAe; alors voiront que (x refte 
^ pUis pe» que le pied , on a secours à 
de ^us petite^ fubdivifions , Suc, 
J}e la Mefure des Surfaces^ 

8)r Nous parlerons feulement de la 
«lefure des reSan^es ; parce que toute 
autre furfàce p^it fe réduire à cette fi-* 
gure , comme nous le Terrons bientôt. 

Pour connoitre la furface d'un reâan-^ 
gle^îl Ëiut mefurer les deux côtés qui 
font perpendiculaires fun à l'autre; alors 
ks multipliant l'un par Fautre, le produit 
donnera la furËice de ce reâangle (5tf)* 

On it fert de la toîfe-quarr^e , pour 
çonnoîcre la valeur de tout reâan^e tjuî 
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petit la contcmr une on plufîeun fois; 
alois on dit de ce reâmglie , qa'U eft (fime 
ou de pluCeuR toifea-qaarrécs ï ipvs fî le 
reâan^ éxok. moindre qiœ k toïiê-quar* 
rée)daiuoeca8,U£nidnHt avoir recoon 
à fes fubdivifions; aknv fi le pied-quarr^ 
y ëtoit coDttaa une Qo {^fîeuis foîs,oa 
diroit de ce reâan^e, tpi'à ièrott d'un ou 
de ptufîeurs pieds-quarrés ; & fî k reâan* 
gle étoit plus petit t^e le pied-quarré j 
il ËiudroU avoir recours à de f4us petite» 
fubdivifions, o^Ues que les pouçeH^uvv 

Si aprèa avoir K^nvqué qve la toUè-- 
quarrée eft contenue un certain ncKobre 
de fois, dam un reâangle, oa s'apper^oit 
qaily a uaiefte j dans cecaa, voyuit que 
ce refie efl ph» p^ que la toife-q;Han4e ». 
on a repoura à fes febdÈvifioi» , & o« 
l'ajoute à la quantk^ de toUès -^quarrée» 
déjà trouvées Far exon^, fî l'oa aut: 
iSQjStangle dpi» le» fi^s ^vpmâicvhkm 
G 4 
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font , l'un de iji pieds & Tautre de ^pieds^ 
on verra que ion produit ou fa furfàce 
fera j6 pieds-quarrés i alors , remarquant 
que la toife-quarrée y eft contenue 2 foîs, 
, -avec un refte de ^.pieds-quarrés, on ajoute 
ce refté aux 2 toifes-quarrées , & on dit 
que la fur&cê'de ce reOangle contient a 
toiTes-quarrées , plus 4, pieds-quarrés. 
De la Mefure des Solides. 

S4. Nous parlerons feulement de la 
mefure des paraUélipipedes reâangles ^ 
( voyez ce que nous avons dit des paraï- 
iélipipedes (42) ) parce que tout follde peut 
fe réduire à cette fbrme , comme nous k 
verrons bientôt. 

Pour connoître la folldlté d*un parallé- 
lîpipede reûangle, il faut après avoir con- 
nu la furfîtce de fa bafe , qui eft toujours 
un pe£bngleîil feut, dis-je, multiplier 
cètteTurfece par l'épaiifeur de ce parallé- 
Kpipede,- qu'on appelle encore fà hm- 
tiur^ Lç prqdult de cette multiplication 
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donnera la folidité du parallélipîpede (^8). 

On fe fert de latoife-cube, pour coo- 
noître la valeur de tout paraliélîpipede 
reâangle qui peut la contenir une ou plo- 
iieurs fois ; alors on dit de ce paraliélîpi- 
pede , qu'il éft d'une ou de pluHeurs tôt- 
fes-cubes : mais fî le paraltélipîpede était 
moindre que la toife-cube; dans ce cas^ 
il faudroit avoir recours à les fùbdîvifîons ; 
alors , fi le pied-cube y étoit contenu une 
ou plufieurs fois, on diroîtdece parallé- 
lipîpede, qu'il feroltd'un ou de plufieurs 
pieds-cubes j 6c fi le parallélipipede étoit 
plus petit que le pied-cube , îl fàudrott 
avoir recours à de plus petites fubdivi- 
fions, telles que les -pouces-cubes, &c. 

Si après, avoir remarqué que la toile- 
cube eft contenue un certain nombre de 
fois, dans un parallélipipede re^an^e; 
on fi'apperçoit qu'il y a un refte ; dans ce 
cas , voyant que ce refte efi plus petit que 
la toife-cube, on a recours à fçs.fubdivt? 
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(ions ; alors on l'ajoute à la quantité de 
tcaTesKubes déjà trouvée. Par eixemple, 
fi l'on a un parallélipipede dont la bafe Ibit 
^6 piedt-quarrés , tu dont la hauteur ou 
fépaUTeur foit une ligne de 3 pieds, on 
verra que cette bafe de 7$ pieds,qua^ 
fés, multipliée par la hauteur j pieds, 
donnera pour produit ou pour foUdltJ 
»st8 pieds-cubes; alors remarquant queU 
toife-cube y eft contenu une fois, avec 
un refte de i a pieds-cubes, on ajoute ce 
lefte à la toUe-cube , & on dit que la fo- 
Udité de ce parallélipipede eft d'une toife- 
«ube.plus i»pied»<ubes. 

SiXIIMC LiEiJON. 

Dt tigilui ia furfaca dts Figaa 



S;. Deux triangles ont des iùrfices 
^ates, fi leurs côtés homologues (a) font 

(j) Hamoiogiu , qui 4 mcMp dcpominaripo eu qai 
eft eeirefpondant.- 
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ëgaux ; car fi l'on ponçait ces deux man< 
gles appliqua l'un fur l'autre , enforte que 
leurs côtis homologues le confondent, 
il e(l évident qu'Us s'efiiceront exacte- 
ment ; d'où il dit que leurs fut&ces feront 
égales : par exemple, les triangles ABC Fïg.ao, 
& aie, ont des furiiices égales; puUqus 
chacun de leurs côtés homologues AB , 
iii;BG,^i;i & CA, ca font égaux- 
Dans les autres figures planes , il ne ûi& 
fit pas que les côtés homologues foient ' 

égaux , il âut encore que les angles cor- 
reipondahsle foient auflt: par exemple. 
Us quadrilatères ABCD St. ahcd, ont Fîg.3i. 
des furfaces égales ; parce que , no&-ièu- 
lement leut^ côtés homologues A B , u^; 
BC, ^c,&c. font ^aux; maïs encore, 
parce que lems angles correQiondans A, 
a ; P , rf; C , «,■ &c. le (ont aulE. 

LespoUgonesX,v,ont aufli desfur- Fig.33.. 
faces égales ; parce que leurs côtés Scieur*, 
angles «otr^^poi^dants iont égaux. Il «n 
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eft de même de toute autre figure plane. 
La diagonale coupe nécefTairement 
tout parallélogramme en deux trianglesji 
qui ont des furfàces égales : par exemple^ 
^•33. les diagonales AC& ac coupent chacun 
des parallélogrammes ABCD & ahcd^ 
en deux triangles , dont tes furfàces font 
égales ; c'eft-à-dire , que le triangle ABC 
eft égal au triangle CD A , & que le trian- 
gle tthc eft égal au triangle cia. Cela eft 
évident ; puifque les côtés homologues 
decestriangles fontnéceflairementégaux; 
d'âlIeurS} il ne faut que regarder la figure, 
pour être conv^cu de la vérité de cène 
propofîtîon. 

Théorèmm.^ 

8tf. Tout parallélogramme obKquanglei 
& tout paraUéh^aimne rt^ai^ ^ qui ont 
même hafe & mime hauteur f ont desfurfa' 
ces égales. 

Soit , par exemple , le parallélognKnme 
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obliquangle ABCD, ,6c le reâangle ahcd. Kg. 54; 
dont les bafes AB ik ah font égales , aufll- 
bien que leurs hauteurs £C fic^cj je dis 
que leurs fur&ces font égales ; car ti l'oa 
retranche le petit triangle £fiC, du pa- 
rallélogramme obliquangle ABCD, & 
qu'on le place fur l'autre triangle FAD j 
qui lui eit néceifairement égal j il efl évî'- 
dent que la nouvelle furface FECD^ 
fera égale- à la première ABCD; puif» 
qu'on lui a retrandié d'une part, ce qu'on 
lui a remis de l'autre -y mais de ce que cette 
nouvelle fur&ce FECD a iès côtés 6c fes 
angles correfpondans , égaux à ceux du 
parallélogramme ahcd, ilsexSmtx^utH^ 
lui eô, égale i or ceci peut s'appliquer' à 
K>UG autïes parallélogrammes obliquan- 
gles ou reâangles j donc tous parallélo- 
grammes: obliquangles ou reâangles qui 
ont m^e bafe ôc même hauteur ^ibnc 
égaux en (ùr&ce. 
n fuît de-Ut yiC tous oiangles çpii onc 
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même bafe 6c même hauteur, font égam 
ca tiitùux ; puîlqu'iis pesrent être la tno^ 
tié d*un pacaliélogramme de même bafe 
Ce de même hauteur. Par exemple , lei 
triangles AB C & it^ c , ayant leurs biTei 
AB & <£ ^galet , auf£-bien que lesn 
hauteurs £C ôc b<f font égaux ea ftit' 
face ; puisqu'ils font chacun k iBoitié do 
paralléiogeammes ABCD de ahcd, qui 
(ont égaux ; donc les triangles, qui a» 
même .bafe £c même hamcur ^ font égaifl 
en fur&ce;. 

Il fuie encore que tout trbi^leefi égit 
à un reâangle , qui aijiant mtrae bafe, 
D*a que la moitié de £i tiauteut ^ ou qui 
syant même hauteur, n'a, quel» meio^ 
de Ëi bafe Cela eft évident ; car , de ce que 
tom tna^lw qui ont même baie £t mène 
tantcur font égaux , il fuit que chacun 
d'euK efi égal ii ht moitié d'un reâangle 
qui auroit même bafe St même haute»' 
Raeieinple,decequek«tiiiiogtesABC 
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te abc font égaux caa'eux ^ il fuit que (î 
l'un abc eO. égal à la moitié du reâangle 
abcdf le triangle ABC fera aulfi égal à 
la moitié de ce reâangle ; & il en eft de 
même de tout autre triangle qui auroic 
même bafe & même hauteur : <»* il eft 
indifférent de prendre la moitié du rec* 
tangla abcdy ou par la ligne ca, ou par 
la ligne f/, ou parla ligile^A; donc les 
triangles ABC & abc, font égaux au pa- 
rallélogramme abf« y ou au parallélo* 
gramme khcg^ donc l'un abfe a même 
bafe ab^ & la moitié ^/de la hauteur c3y 
&rautteA^£:^,amême hauteur i^c & la 
moidé A ^ de la bafê ab; donc tout triant 
gte eft égal à un paraUélc^amme, qui 
ayant même bafe» n'a que la mrâtîé de tz 
hauteur ; ou bien , qui ayant même hau- 
teur^ n'a que la inoitié de £i bafei 
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De la Réduâion des Fiffires Planes. 

S7. Ces propofîtjons bien conçues , il 
fera Ëicile de réduire toute figure plane 
en puallélo^'anunq car toute figure plane 
peut fè réduire en triangle. Il y a trois cas 
dans cette réduâion. 

I. Cas. Si les figures font reâilîgnes » 
il faut mener des lignes droites d'un an- 
gle à l'autre , julquà ce que la figure foit 
tout-à-Htit réduite en triangles. Exemple, 
Fîg.aj. pour réduirele pentagone AB CD E, on 
mènera les lignes BE ôc CE^ ce qui 
réduit cette figure en trois triangles î & 
pour réduire l'exagone FGHIKL, on 
mènera les lignes FH, FI, & IL. Ainfi 
des autres poUgones. 

88. n. Cas. Si la figure efl curviligne; 
telle que le cercle, qui fera la feule figure 
curviligne dont nous parlerons, il faudra 
redrefler la circonférence A^ ci, en une 
ligne droue A B , & la placer perpendicu- 
lairement 
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tairement au ray<m AC, de fk^oA quo 
rextrêmité A du rayon A C, foit au méms 
point que l'excrêmité A de la circonfé-" 
rence redreffée AB (on redrdTela cir* 
conférence d« tout cercle , parle fapporc 
de 7 à 2s (7^)«nfuite il faudra; mener 
une ligne droite de rexttêmité C du rayon 
AC,julqu'à la rencontre deTextrênûté 
B de la circonférence redrefîiée A B ; alors 
lecerclç Abcd fera réduit en la forme du 
triangle ÂB C , 6clui fera égal en fur£ice« 
Cela eft êv'iM^.t^ç?^ l^ élémens du 
cerds font une infinité de circonférences 
concentriques (27) , qui font d'autant plus 
petites qu'elles font proches du centre , 
& qui redrefléea , deviennent, les élémens 
du nouveau triangle AB Cà 

S$k m. Cas. 3tk figure eftmixtiligfief 
comme un fefleiir de cercle; ACBE ; Fig^aT. 
alors on redrefifera l'arc AEB ea une 
ligne droite A P, & on la placera per- 
pendiculaitremejQt ftu rayon ÂC , enforta 
H 
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que Vextrénùté de l'arc redfeffé & èi 
rayon, iôient au même point A ; & de 
l'extrémité C du rayon , on mènera une 
ligne droite , jufqu'à la rencontre de l'ex- 
trêmitéD de l'arc redreflK AD; pour lors 
le triangle CAD, fera égal en forface 
au fcûeur AC BE. Ce qui cft encore évi- 
dent, puifque les élémens d*un feûeur 
font utfê infinité d'arc d'autant plus petit» 
qu'ils font proches du fommefe du feâcur^ 
& qui redreffés, deviennent le» élémens 
du nouveau triangle CAD. 

Remarque. On pourrcut éffc embar-' 
raCTé pour redrefler l'arc d'tin feâeur} 
mais R on fiùt attention à la partie qu'ocr 
cupe cet arc dans la orcot^rence, la 
chofe deviendra tf ëà-Ëidle. Par ex^nple, 
fî l'on (uf^lè que l'arc occupe le tiers de 
la circonférence, cequieft facile à con- 
aoître par la quantité de degrés que cet 
arc peut contenir ; sdon , opérant de la 
même manière que fi la drconférence 



bï Google 



^Saiiic ■ 



Otyt^ "4 



FiyZ- 



Fy 4- 



» , 
p ( c p 



Fy s 



ri^ii 



1" ( a . g I 1: 5 




bf Google 



■^ÈCONÎ)E PARTIE, liy 
^tcÂt entière , & l'ayant redrefTëe , on en 
prendra le tiers. On opère de la même 
manière poulr tout audre are ; G*eft-à-dîre , 
que fi tin arc occupoit le qirart de la cir- 
conférence , on pi-endroit le quart de là 
'circonférence re^ffée. 

Septième Lbiçok. 

De ia Voieur des Surfaces qui renfirma^ 

Us Soiides* 

*)à Lia valeuir des fur&çes qiii renfer- 
ment les foiîdes , ne confifte que âans leut 
développement , & dans la rédufHoA 
qu'on eh fait en triangles ou en reâangles^ 

Le développement de la liirfacc dW 
tube X j rte eohfifte qtie dans l'arrange^ Fig.aS. 
ment que l'on donne à fes fix ilirfâces, 
qui peuvent former le re£tangle ABCD 
ou le reâangle abcd^ 

Le dévelc^>pehient de la fur&tïe d'un 
patallélipipedé reâangle X, ne confîAe Fig.sp; 
Ha 
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.ii< LEÇONS DE GÉOMÉTRIE. 
que dans l'arrangemeRt de fes quatre fkce> 
qui peuvent former le reftangle AB CD, 
& dans l'arrangemenr de Tes deux bafes 
qui forment le reâangle a&fi/. Ce que 
l'on dit ici du parallélîpipede , peut s'en- 
tendre pour tout autre pri£ne. U faut fe 
ibuvenir qu'un parallélipipede eft un prif- 
me quadrangulaire. 
Lé développement dé la (at&tct d'un 

Fig.50. cyUndreX,eftégaïàunreaangleABCD, 
qui a même hauteur que ce cylindre , & 
Vune de fes circonférences redreflHespour 
bafe. Cela eft évident , car la furface d'un 
cylindre n'eft autre cho& qu'une de fes 
circonférences muldptiée par fà hauteur. 
SI l'on veut ajouter de plus la valeur des 
iùrBices de Ses deux bafes, on les réduira 
en triangles ^ comme U a été enfdgné 
pour le cercle (88). 

Le développement de la furfàce d'une 

Fïg. 3 1 . pyramide quadrangulaire X , eft égal à la 
furfàce ABCDEF, formée parles qusk- 
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SECONDE PARTIE. 117 
trc triangles qui en font les feces. Si l'on 
veut, on peut ajouter la bafe ahcd. Ce' 
que nous dîibns de cette pyramide qua- 
drangulaire , peut' s'entendre pour toute 
autre pyramide. ■ 

Le développement de la fiirfitce d'un 
côneX, eft de même valeur que la fur- Fig.jaï 
fece d'un fefteùr ABC, dont l'arc BC 
eft égal à la circonférence de fa bafe , fit 
dont le rayon AB eil égal au côté ci/ du 
cône ; 6c ce fefteur eft de même valeur 
qùéle mai^leDEF (89)-, dontlahaii- 
teur DE eft égale au côté cd âa cône ^ 
& dont la bafe EFeft encore égale à la 
drconférence redrefféb de là bafe de ce 
même cône ; d*oii il fuit que la furface 
d'uncôneX, eftdemêmevaleurquecellb 
d'un reftarigle DEGH, dont la hauteur 
£D eft égalé au côté de ce cône , &c dont 
la bafe EG eft encore égale àrhi moitié 
de la drconfâ-ence de la bafe rccfrdTéc 
EF ; car le triaj^le fupprimé FGI, eft 
H5 
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m8 leçons m GÊOMÊmiE^ 
de même valenr qve le triangle ajouté 
PHI, 

Le dévelc^pemoi^ de la fur&çe d'im 
Fig.35. -çâne tronqué X , eft une furfâce nûxâr- 
ligne ÂBCD , temûnée par les deux lî-, 
^^ç$ AB &: CD égales à fpn cotécdy 
èc par les deux arcs BÇ 6c AD, égaux 
9UX circonférences des deu» bafes çof-. 
refpondantes ; fie: cettqfus&ce efidq mâmç: 
valeur que le quadrîlat^ E FGH, dont 
le côté Ël{ eft égal à la circonféEence 
iiedrefTée de la bafe Êipérieure , & dont 1^ 
^ôté FG eft égal à la circonférence ïe- 
dreflée de la bafe inférieure , Ac ce même 
quadrîIatoreEFGH, eft encore égal au 
reâangle EFIK} car-, en nienant parai-, 
lélement à la ligne FË> la ligne IK. qut 
-f aiTe d'ailleurs par le point L , pris au 
milieu de la ligne GJi , & prolongent k 
. côté E H jufqu'en K , le triangle fupprimé 
.LIG fera égal au triangle ajovtéLKH. 

B,eniarqu!ra qu'on appelleyù/i^ce ttm 
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SE CONVE PAR TIE. 1 1^ 
folide^ celle qui couvre feulement les &- 
ces > & qu'on appelle furface totale <fun 
Jolide , celles qui couvre les &ces fie les 
bafes. 

Ve la Valeur de h furface de la Sphère. ' 

^u La furâce de la ^here eâ ëgale 
à la furËice d'un cylindre , fans y com- 
prendre les bafes , qui ayant pour hauteur 
le diamètre de cette ^here , a d'ailleurs 
pour bafe un de les grands cercles ; âinfi 
la fur&ce de la fpliere X eft égale à la Fig.54, 
AirËtce tfun cylindre ABCI), iàns y 
CCHUprendre les bafes , qui ayùit pourhau- 
teur le diamètre 4^ de cette fphere,a 
d'ailleurs pour bafe , un. des fes grands 
cercles C/ D^ (a).. 

(<t) Nous ne donnerons pas là dcmonflration dp 
ecrtc propofition -, parce qu'elle exige .une conn<^ 
Jance de la Géométrie plus étendue que celle que 
Aous nous propofons oans c£s Leçons;au rcfte, il 
l'on dl cunenx de I2 toit, oti I3 trouve dass tous. 
les Ouvrages qui traitent des principes de la Géo- 

H4 
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lâo LEÇONS DE GÉOMÉTRIE. 
- Il fuit de-là que k furiàce d'une Cghtm. 
X,eft égaleàun reâangle EFGH,qùl 
a pour hauteur la ligne EF^gale à fon 
diamètre aby & pour bafe une ligneFG 
, é^e à U cirçcmfëreçce^ redreffée , d'un 
de fes grands cercles C/ D^ ; cela eft 
évident, puifque le reâangleEFGK 
eft le développement de la furiàce du cy- 
Undre ABCD, 

Huitième Leç on. 

De t Égalité dçs Solides, 

$2* Deux folideï font parâitement 
égaux, loiique leurs faces conrefpondan- 
tes font égales chacune à chacune ,& que 
d'ailleurs leur$ ^gles correfpondans font 
Fig^5f» égaux. Par exemple , les folides X 
& Y font par&itement égaux ; parce que 
leurs faces correspondantes font égales, 
& que d'ailleurs leurs angles correfpon- 
dans font égaux. Les deux pyranùdeg 
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SECONDE PARTIE, 121 
X & Y ont aulÏÏ^ par la même raîfbn, Fig.jtf* 
des folidités par&îtement égales. Il ne faut 
que jetter les yeux fur la figure , pour être 
convaincu de cette vérité. 

Hauteur des Prifmes ùdes Cylindres, 

^f. La hauteur d'un prifme ou d'un 
cylindre , eft une ligne menée perpendi- 
culairement d'une bafe à l'autre ; ou bien 
une ligne menée perpendiculairement 
d*unebafe,fur le prolongement de l'autre, 
quand l'obliquité du J)riinie ou du cylÎQ' 
dre l'exige. 

Hauteur 4es Pyramides & des Cônes. 

5>4. La Aau/ieur d'une pyramide ou d'urï 
cône , eft une ligne menée perpendi- 
culairement du Commet fur la bafè, ou 
fur le prolongement de la bafe , quand 
l'obliquité de la pyramide ou du cône 
l'exige. 
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THÉOJiÊMEl. 

5>y. Tous prifmes& tous cylindres droiti 
ou obliques , qui ont des bafes e'gales en fur- 
face , & qui d'ailleurs ont mêrne hauteur y 
font égaux en folidité. Par exemple , les 

Fig.37. prifmes & les cylindres T, V, X,,y & 
% ) font égaux en folidiïé ; car nous fup^ 
pofons que leurs bafes font égales en fur- 
iàce, 6c que d'ailleurs leurs hauteurs ÂB» 
AB, &c. font égale? ejitr'eHes, 
. On peut fe convaincre de cette vérité ^ 
fi l'on fait attention qu'un prifme que!- 

Fig.58. conque X, peut être regardé comme 1» 
rélinion dune infinité de tranches infi- 
niment mînces, pofées les unes fur les. 
autres; enforte qu'un prifme Y, qui a même 
bafe &mâme hauteur que. le premier X, 
doit avoir autant de ces tranches ; or ,. fî 
l'on remarque que ces tranchée font éga- 
les chacune à chacune , il s*^enfuivra que. 
tes prifmes. X & Y feront égaux^ puàÊi 
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SECONDE PARTIE, las 
qu'ils en ont chscun une même quantité ; 
ni^is ce que nous ^ons ^es pdUmes X 6c 
Y > peut s'appliquer à tout autre prifme 
ou cylindre j donc tous prifmes & tous 
cylindres droits ou obliques, quj ont des 
.l^afes égales en furfàce, & qui d'ailleurs 
ont même hauteur , font égaux en foli-c 
dite. 

Il fuit de-là qu'on réduira un prifme ou 
un cylindre quelconque en un parail41ipi-r 
pede reâangle , fî après avoir réduit Ùl 
bafe en un reâangle , on la multiplie par 
fa hauteur. Voyez la rédu^o» des figu-. 
res planer (87 6c fuivans )^ 

Ta Éo R ê M s Ih 

$6; Tou^s jjyramides & tous cottes 
4roits ou obliques^ qui ont des hafis éga- 
les en furface , & qui ont Railleurs mê- 
me hauteur , ont des foUdi^ égales.. Far 
exemple, le» pyramides & cônes T,V j Fig.3^. 
X , Y ôç Z , ont des fôlîditéB égales ; car 
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W4 LEÇONS DE GÉOMÉTRIE. 
nous fuppofbns que leurs bafes font égales 
' en furfâce , & que d'ailleurs leurs hau* 
teurs AB, AB, £cc. font égales entre 
elles. 

On fera convaincu de cette vérité fi 
l'on ùat attention qu^une pyrannde quet- 
pig.4.0. conque X , peut être regardée comme la 
réunion d'une infinité de tranches infini- 
ment minces qui diminuent en fur&ce, 
de la même manière , à mefure qu'elles 
approchent du fommet ; enforte qu'une 
pyramide oblique Y, qui a même bafè 6c 
même hauteur que la première X , doit 
avoir autant de ces tranches j or , fî l'on 
prend garde que les tranches , qui font 
dans l'une 6c dans l'autre pyramide, à 
de femUables difiances de kt l>afe , 
font égales entr'elles , il s'enfuivra que 
les. deux pyramides X & Y feront éga- 
les ; puifqu'elles en ont un pareil nom- 
bre : mm ce que nous difons à l'égard 
des pyramides X & Y, peut s'appïi- 
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SE COND E PAR TIE. j a j 
quer à toutes autres pyramides , £c à tout 
cônes droits ou obliques, qui ont des 
bafes égales en fur&ce^ & qui ont d'aU- 
leurs même hauteur j donc toutes pyrami- 
des & tous cônes droîo ou oblii^es, qui 
ont des bafes égales en llir&ce,&quiont 
d'ailleurs même hauteur, ont des fendîtes 
é^es.. 

Nous verrons dans la leçon fiiivante ; 
que toute pyramide Ou tout cône, peut 
fe réduire en un parallélipipede reâangle. 

NËtJVtEHE Le^ON. 

Ve la Compan^on es h. Fyramidt 
auPrifme. 

TXÉORÈMI. . 

■ P7. La foUdité^wK pyramide triang^" 
Idre, eft égale au tiers df ia foîidtté (fun 
frifine aujp. triangulaire j de même hafe & 
de même hauteur. Par exemple, la folidit^ 
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tiS LEÇONS ÊE GÊÔMÉtRIE; 
ïig;^i. delà p^^iatmde ahcd, N' i, eft égale ait 
tiers de la foUdité du priTme EFÀ6CD; 

Pour fe convaincre de la vérité de cette 
propolition ; il ne Ëtiit que d^compbfer lé 
priTme triangulaire ËFABCD en troic 
pyramides ^alee. 

Nous allons doné d'abord retrancher 

^ du prifme EFABCD , la pyramide ABGD 

t^và eft égale ôc femblable à lia pyramide 

' ùhcd, N" i i alors le refte du prifine fert 

le folidec/û^Vî 

. Enfuite nous retiraxichei^ons de xe îbli- 
t de, la pyrâmide de fa égale 6c femblable 
à la pyrandde defa, N® fi j alors le refte 
du prifme ne fera pliis qUe le fblide afhdj 
N" 5 , qui eft encore une pyramide. 

Il nous refte à déniontrer que ces trois 
pyramides N** i , N** 2 , & N" 3 , font éga- 
les entr'elles. 

Il eft aifô dft Voit que les deux premier 
tes pyràniides N* i , & N® 2 , font égales i 
|)uifqU'elleso4t toUteâ deux même b^e 6c 
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ftième hauteuf que le pnCne^ Ces deui 
ipyramidfts ^ont donc égales. 

Mais les pyramides N° 2, fie N** 3 , font 
encore égales ; car prenant pour leurs 
balès, les triangles/; rf, N" 2 , tcfèd, N* 
5 , qui font égaux , ^tant chacun la moitié 
d'une des Ëtces du prïfme ; & prenant pou^ 
leurs hauteurs les lignes aG& aH,qui 
font auffi néceffairemènt égales , puîfqu'el- 
les peuvent être l'une Ôc l'autre la hauteur- 
du triangle ae/, qui eft une des bafes dii 
prifme ; donc puifque les hauteurs aG Se 
aii de ces deux pyramides, font égales 
aufThbian que leurs bafes/ct/,N* a,6c/Ji/, 
N" ^ , il s'enfuit qu'elles font égales entre 
elles , fie par conl^quent égales à la pre- 
ttûtfe N** 1 : mais de ce que ces ti'ois py-^ 
ramides égales N'* i , N" a, 6c N" 3 , prifea 
enfetnble , font égales au ptifnie ÈFAB 
C D , il s'enfuit que chacuae d'elles en eflt 
le tiers i donc la iblidité d'une pyramidv 
tnangulaire , éft égale au ders de la foU' 
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dite d'un prÙme aulli triangulaire de ïnêfnâ 
bafe & de même hauteur. 

Il fuit de ce que nous venons de dire 
qu'une pyramide ou qu'un cône quelcon* 
que, eft le tiers d'un prifine ou d'im cylin^ 
dre quelconque de même bafe & de même 
hauteur. Cela efl; évident j car la bafe d'une 
pyramide, d'un cône, prifmeoucylindre^ 
étant une figure plane ^ elle peut toujours 
fe réduire en triangle ( 87 fie fuivans ) j or 
elle devient bafe de pyramide ou de prif- 
me triangulaire : donc une pyramide ou 
un cône quelconque j eft le tiers d'un prif* 
me ou d'un cylindre quelconque de même 
bafe fie de même hauteur. 

Cette vérité a Heu , foit que les pyrattd' 
des, cônes, prifmes ou cylindres iov&A 
obliques ou qu'ils ne le foient pas. 

Rédu3ion de la Pyramide fit un 
'■ ■ PàraUéUpîpede ReSangU, 

$%t U fiiit encore qu'on réduira uno 

pyramide 
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'SÈCONÎ>È PÀRfÎ£^ li2t> 
Jiyràmidé ou un cône quelconque , éh uA 
parallélipipéde reâangïe , fî après avoif 
réduit ià bâfe en un réSangle , on la ravi'- 
riplie par le tie^s dé fô hautéuh 

Par exemple , oh réduira une pyramide 
quelconque X , en un parallélipipéde Y j Fig.^âif 
fi on convertit fa bafe A eft Un ïeSangle 
BCDÉ qui lui foit égale en furface; & 
fi lahautèurdetieparailélipipédeY, n'eft 
que le tiers de là hauteur de la pyïamide Xi 

RéduBion de la Sphère en un Parallélip^éde 
Reâangle. 

pj); II Tuit enfin que la folidité d'une 
fphere eft égale à la folidité d'un paralléli-» 
pipéde reâangle , dont là bafe eft égale à 
là furfecîe de cette fphére, ôc dont la hau- 
teur n'eft que le tiers de fon rayon. 

Il eft aifé de fe convaincre de cette 

vérité , fi l'on &it attention à ce ^ue noUs 

avons dit (48) , que la fphere n' étoït pas 

différente des corps pyramidaux , en cô 

I 
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qu'on pouvoit la confidéter comme conl-' 
pofée d'une infinité de pyftimidea dont les 
bafes étoient à fa furface , & dont les fom" 
mets étoient à Ton centre. Cela pofé , il 
Pig.4,3. eft évident que la fphete X eft égale à une 
pyramide aABCD qui auroit pour hau- 
teur le rayon ab de cette fphere, Ôc pour 
bafe un reâangle A B C D égal à là fur* 
Êice($)i); car le rayon ab eft la hauteur 
de chacune de ces petites pyramides élé^ 
- mentaires, & le te£tangle ABCD peut 
repréfenter toutes leurs bafes réunies; 
mais par ce que nous Tenons de dire , cette 
pyramide quadrangulaire aABCD eft 
égale à un parallélipipéde qui ayant même 
bafe, n'a que le tiers de fa hauteur ; donc 
la folidité d'une Iphere eft égale à la fbU' 
dite d'un parallélipipéde reâangle, dont 
la bafe eft égale à la fur&ce de cette 
fphere , & dont ta hauteur it'eft que le 
tiers de fbn rayon. 
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i)es Figures Jembiabîes ,(f de ieari 
' Propriétés: 

xooi LeS figures font âppÉllées y^m^ 
hlables , lorfque non-feulement , leurs an- 
gles correJpondans font égaux ï mai& en^ 
cote lorfqUe leurs côtés homologues font 
proportionnels (a); alnfi les figures ABGD Flgi44 
ècahcd foïit femblables; parceqtie , hOn- 
feulement leurs angles correfppndans_ A j 
Ci B, ^; C,c; &i),«/;font ^aux;mais 
iencorci parce que leurs côtés homolo- 
gues ÀB, ah,- BG> i?c; CDj cdj.'èt 
Î)A, da^tont proportionnels : c'eft-à- 
i^re , que le côté AB eft au côté ab ; com- 
me le icôté B C eft ail côté bc; comme le 
coté C t> eft au côt^ cd; & enfin^ comme 
le côté D A eft au côté doi 

(d) Ilil'eilpâSHial-à-prdposdel%^rappeIlerceqUt 
hous avons dit dans la troiueme Se quacrietnc Leçon 
de cetxe féconde Partie; 
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' Les figures X & ae , font encore fem- 
blables; parce que leurs angles corrérpon-- 
dans font égaux , 6c parce que leurs côtés 
homologués font proportionnels. 

ICI. Il fuffit dans les triangles fem- 

blables que leurs angles correfpondans 

foîent égaux ; parce qu'alors leurs côtés 

homologues font néceffaîrement propof- 

. tionneîs. 

TnÉoRèME, 

loî. Toutes les lignes femblablemetU 
placées y ou femblahlement tracées dans Us 
figures feîTihlables j font proportionnelles 
aux cotés homologues de ces fibres ^ ainiï 
Fig.^y. les lignes BD & ^i femblablement pla- 
cées dans les figures femblables ABCD 
,6c abcdj font proportionnelles aux côtés 
homologues de ces figures. Cela eft évi- 
dent j puifqu'elles peuvent être regardées 
comme les côtés homologues des figures 
. rembiablesBCD &*«*/. 
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SECONDE PARTIE. 135 
On peut dire la même chofe des lignes 
AB & o^ > femblablement placées dans Fig.4^. 
les figures femblables X & :i(: i au0î bien 
que des lignes CD & c*/ j & ainfi de- 
toutes autres lignes femblablem^t pla- 
cées , Qu fçmblablçynent tracées. 

Il fuit de-là que deux lignes placées 
dans une figure , font proportionnelles à 
deux autres lignes femblablement placée» 
dans une autre; figure fçmblable à la pre- 
mière. Par exemple , les lignes A B & 
CD font proportionnelles aux lignes a^ 
& cd; ç'eft-à-dire, qu'on a cette propor- 
tion AB : CD:; al> : cd\- parce qu'on 1 
peut les regarder comme des côtés ho* 
mologues^ ou comme, des lignes homolo- 
gues dans les figures femblables X & a:. 
Les périmètres ou contours des figu- 
res femblables , font proportionnels aux 
lignes femblablement placées dans ces 
figures; iùnnies périmètres ABCDA Fîg^.j, 
£q ^ ç i 4 de. ces deux figui::es femblables > 
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134 lEÇONS DE GÈQMÉTfjE^ 
fonç proportionnels ^ux lignes BQ fiç 
^di c'eft-à-.dire, qu'on a cettç proportion 
ABÇDA:Bp ;: çicrfa .- irfy cg(r on 
peut regarder ceç périmètres comme des 
ijignÉs. qui fo^it femblablement pUcées , 
ou femblablement tracées ; ou comme 
fémblablemenc plîées ; eifeâttvement le 
périmètre AB.CD eft plié en B, en C, 
$t en D , de la même manière que le 
périmètre a^ ri eft pli^^n*» c^i c, & 
çn </. 

D'où il fuit que les càrconfërences des 
cercles font proportionnelles à leurs dia-, 
mètres ; puilqû'elles en font les périme-, 
çres , & que les. ^ametre s font des lignes 
(emblablemenic placées dans les cercles^ 

Pts Points femhlûblementjf lacés, 

103. On diftingue encore dans les fî- 
gu|ies femblablesj^ des points fbnblable- 
ment f>kcés. 

Les points fcuit (ëmbl^blement placés. 
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dans les fîgures femblables ; lorfqu'ils peu- 
vent être confidérés conune les œttrêmi- 
tés homologues de Ugnes Cemblablement 
placées. Par exemple, les points P Sep Fig.44. 
font femblablement placés dans les figures 
ABCD Ac abcd; les points Q & ^ font 
encore femblablement placés dans les. fi- 
gures X & X ; parce qu'ils peuvent être 
regardés comme les extrémités homolo- 
gues de lignes femblablement placées. 

Rapport des Surfaces des Figures 
femhlahles. 

104. Les furiàcesdes Hgures fembla- 
bles font entr'elles comme les quarrés de 
leurs côtés homologues , ou comme les 
quarrés des lignes femblablenoent placées. 
C'dl-è-direque les furfaccs ABCD & Fîg.4;. 
abcd font entr'elles, comme le quanré 
BCFE de la ligne B:C , eu au quatre 
hcfe de la ligne bc : par conféquent , ït 
la futÊiccdu quarcé BCFE étoit double 
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de la furface du quarré Bcfe , U s'en fui-r. 
troît que la furface ABCPferoit dou-. 
ble de la fuff^ce abcd. On peut dire, 
enççrequeles Curfa.çes ABCD àç.abcd 
font entr'elies, comme les quarrés des li- 
gnes BP & hd; o». comme les quatre^ 
des ligneg B A & ^ ^i , &c, {u). ' 

Il fuit de-là que les cercles fonç entr eux 
comme les quarrés de leurs diamètres j 
car l.es diamètres font des lignes femblablc;, 
ment placées dans les cercles. Par exem- 
^•47' P^^ J ^^^ cerclesX & x font entr'eux comme 
les quarrés de leurs diamètres AB &cab; 
enforte que fi on fuppofe le diamètre A B 
de quatre pieds , fon quarré îtràfei^e pieds: 
carrés y & E l'on fuppofe le diamètre iiÂ 
de deux pieds , fon quatre ne fera que 
quatre pieds-quarrés ; on aura donc cette 
proportion %:x:: i d : 4 ; ce qui figrùfie 

(j) Nous ne donnerons pas la démonfiration de 
cette propoûdca, parce. qii.'£lle fuppofe une. con- 
iioiffaiice plus étendue dans les proportions, qu^ 
^llc que nous aw>ns ciu-.devoir 4,onner. 
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. SECONDE PARTIE, 137 
que le cercle X eft quatre fois aulfi grand 
que le cercle x 9 comme i (5 eÛ quatre fois 
aufli grand que 4. Si l'on veut renverfer 
l'ordre , on aura cette autre proportion 
X .• X :: 4 : 1 5 ; ce qui fait voir que le 
cercle x eft la quatrième partie du cercle 
X , comme 4 eft la quatrième partie de 
1 6. D'où il fuit que Ci Ton connoît la furr 
Éice d'un de ces deux cercles , on coft-. 
noîtra bientôt la valeur de l'autre (79). 

pes SoUies femblables & 4e leurs 
Pro rie'te's, 

105'. Les foUdea font appelles yêm^/iii 
hles , quand leurs fuperficies homologues 
font des figures femblables , & que d'ail- 
leurs ils en ont un pareil nombre. Par 
exemple , les folides X fie a: font fembla- Fîg.4ff* 
^)les, de même que les folides X &^.. 

Les lignes femblablement placées dans 
],es folides ièmblables , font proportion- 
nelles 9UX côtés hoiçologues de c^ fo-. 
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partie de 27. d'oîi il fuit que fi Ton connoît 
]a fotidiU d une de ces deux fpheres , on 
çonnoîtra bientôt la valeur de l'autre(7s). 

Onzième Lsçon. 

Egalité clés Angles correfpondans , dans tel 
' Triangles dont les côtés font Parallèles. 

. 107. Les angles correfpondans dei 
triangles , font néceffairement égaux , fi 
leurs cotés font parallèles. Ce qui eil évi-< 
dent i parce que ces lignes font alors fem- 
blablement inclinées les unes à l'égard des. 
autres ; or on fent bien que c'eû la même. 
inclinaifon des lignes qui fait l'égalité des 
angles. Par exemple , les angles corref- 
Fig.jo. puondans des triangles ABC & abc , font 
néceflairement égaux j parce que leurs, 
côtés font parallèles. On. peut dire la 
luême chofe des triangks EfEF & De/j, 
dont les côtés E F & f/font parallèles , 
& dont les autres côtés D E j D « ; Ôc D Fj^ 
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SEÙONÛE PARTIE. 14k 
t)f, font confondus ; ce qui eft la même 
chofe , à cet égard , que s'il« étoient pa* 
ralIeleSi 

Théorème FosDJtMENT^tL. 

io8. Là femme ou la réuTÛôû dés troîi 
angles if un triante tel qu'il fait , efi egaU 
à la demi- circonférence jOuà deux angles 
droits ; ou ce qui eft la mêiile chofè > Ces 
trois angles pris enfemhU , ont pour mefùri 
180 degrés. 

Il eft aifé de fe conV&ïncre de cette 
vérité ; & pouf cela , foît propofé le trian- 
gle ABC. Je dis que les trois angles de Fîg.^ii 
ce triangle font égaux à la demî-circon- 
fërence. Pour le prouver i foit tirée par 
le fommet C du triangle A B C , la ligtte 
indéterminée D E , parallèle à la bâfe AB. 
Cela pofé ; fi on fait mouvoir le triangle 
ABC , dans la diredion de la ligne B</, 
de façon que le fommet de l'angle B, fe 
trouve au point C, fie que la bafe AB 
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foit confondue avec la ligne a C j il am^ 
Vent que le tringle A B G prendra la place 
du trîangle aGi/quî, par lliypqthefe ^ 
lui eft nécefrûremeilt égal ; par confé- 
quent l'angle a G t/ eft égal ï l'angle ABGi 
Si d'un autre côté , on fait mouvoir le 
triangle A B G , dans là di^eâîdn de U 
ligne kff de façon que le fommec de 
i'angle A fe ttouve au point G , & que là 
bafè A B foit confondue avec la ligne ùhi 
U arrivera que le triangle ABG prendra 
la place du triangle G^yqui Itii elï né- 
Cefiâîrement égal ; par conféquent l'angb 
/G k eft égal à l'angle G A B ; on voit 
donc que les deux angles A & B de I& 
baie AB du triangle ABC, lèrànt af^ 
puyés fur la ligne D Ë j & auront d'heurt 
l^rs fommets au même point Ç. l\ ref^ 
«ncore l'angle AGB ; maïa cet angk «à 
égal à l'angle/Gif y puifqti' Us font oppo^ 
fés au (bmmet (ip) : les croîs angles aÙd^ 
/G b àifGd réunis , font donc égzv^ aux 
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SECONDE PARTÎE. m 
trois angles du triangle A B C ^ auflî réu-i 
his : Or n du point C comme centre, on 
. décrie là demi -circonférence ghiy ella 
fera la meTure totale de ces tfoic ailles { 
ïnais es que nous difbnsici, du triangle 
A BC , eft applicable à tout autf e triangle i 
donc la lÔmme ou là réunion des troin 
Angles d'un triangle tel qu'il foit, eft égale 
à la demi- cif conférence ou à deuï anglei 
droits ; ou ce qui eft la même chofe, cet 
trois angles pns enfemble ont pour me^ 
fure 180 degrés. 

' io5>. U fuit de ce diéorême que lorl^ 
^*ân connoît deux angles d'un tfiangle> 
onpeut coniioître facilement le troifiemei 
car , fi l'on retfanche leur fbmme de 1 8 o 
degrés , le refte fera la valeut 4e l'àngld 
cherché. Par exemple , fi deux angleft 
connus font tçls que l'un ait 40 degrés^ 
fie l'autre tfo ', la fomme de ces deux an* 
gleS fera 1 00 degrés , qui étant retranchée 
de 180 d^rés, donnera un refte de 8» 
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degrés. Ce refte fait connoître que l'angle 
cherché eft de 80 degrés. 

II fuît encore de ce théorème , que fi 
deux angles d'un triangle font ' égaux à 
deux angles correfpbndans d'un autre 
triangle , ces triangles feront femblâblés 
(ioi)5car le trbifieme angle de l'un fera 
nécenàtreihânt égal au troifieme angle de. 
l'autre. 

Des Lîgries Inaccêjîhïes ^ dé îa' Manie te 
de tes mefurer. 

i I o. Nous etitendons par lignes inac^ 
cejjîbks y toutes lignes defquelles oa ne 
peut approcher, ou même defquelles on ne 
peut atteindre que l'une des extrémités f 
foit qu'il y ait quelque obftaele , ou t|u*on 
ne veuille pas fe donner la peine de les 
mefiirer à la toife, parce qu'elles, leroient 
trop longues ; telle poufroit être > ' par 
exemple, la longueur d'un mur qui feroic 
par de-là une rivière qu'on ne pourrolt 
paffer , 
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. SECONDE PÂAtiÊ. i4f 
^dTer, 0u la largeur d'une rivière > ou 
bien k diftance du lieu que l'on occupe , 
â un autre lieu fort éloigné. 

La plupart des lignes tnaccefiîbles né 
font pas tracées , elles ne font fort fou- 
vent que des lignes idéales^ dont t}n he 
peut fixer que les extrémités. Par exem- 
ple, fî dans la campagne, un homme X Fîg-. $â» 
conçoit un intervalle entre les deux ar- 
bres A fie B j il eft conftant que cet inter- 
valle peut être répréfenté par Ja ligne AB 
qui n'exiftantpcùnt^ n'eft par confôqtfent 
qu'une ligne idéale. Pareillement, fî cet 
homme conçoit un intervalle etitre' Ton 
ceilâc le pied de l'aihre A^il eft encore ■ : 
conftant que e'ct intervalle peut étire "re+ 
prélènté par la ligne A X qra n'^iftant 
pas t eft encore une ligne idâde. On peuit 
dire la même chofe à Végaxà de là diftance 

SX. 

Quoique là plupart de ces lignés ne 
ixÂtxxi qu'idéales , cek n'eÂipêche pai 
K 
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qu'on ne puiff© les mefureï , & qu'on ne 
puiflè prendre.la valeur des angles qu'elles 
forment. 

Ceft par la propriété des figures fem- 
blables qu'on parvient à cette forte de 
mefure , & c'eft principalement la pro- 
priété des triangles femblables qu'on em- 
ploie } parce que de toutes les figures 
angulaires, c'eft la moins compliquée. 

Avant de pafler à rapplication prati- 
que , nous allons donner la defcriprioQ 
d'un itiftnilnent qui fert à prendre la va* 
leur des angles. 

■. Cet infiniment s'appelle graphometre- 
Fig. y 3. C'eft ordinairement un demi-cercle AB 
D A de leton ou de quelqu'autre matière , 
dont la demi- circonférence i2B^eft i^vi- 
fée en degrési II porte une aiguille affez 
forte £F , qu'on îippelle alidade. Cette 
aiguille tourne fur le centre C du demi- 
cercle ; elle &rt à marqua les degrés. Elle 
porte vers fes deux excréautés , deux pla- 
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qùes X & X percées pour diriger le rayon 
vifucl ; ces pliaques s'appellent p'mnuUs^ 
La ligne ab eft le diamètre de l'infiru-^ 
tnent. Sous cet infli-ument, il y à une vi- 
role Y aufli de leton j qui fert à le pofet 
& à le ïetentr fur les piquets dont on fait 
ufage dan» opération^ P repréfente la 
tête d'un de ces piquets (û)i 

Il faut remarquer que plus cet inftru- 
ment cft grand > plus l'opération eft isûre; 
attendu que les erreurs , s'il y en a , font 
plus fenfibles. 

Paflbns malntenanc à l'application pra- 
tifjue. 

PflOBlÊAfE. 

k 1 1. Connottre ou mefiXrer la difiancè 
itan point A, à un arbre Xj dont on ne peut Fig. J 4. 
approcher à caufe de la rivière YZ. 

-■{àl On fait des n^hranenes de difféienns m», 
nieres. Nous cholnflons celili~ci comme l'Un des 
plbsfÎDipleSt&parcéquIirafficpduF^Eeeniendr^ 
ce <}ue nous avons à duc 
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Solution. Placez un piquet en A , fie 
à une diftance B prife à volonté, placci- 
en un autre. Mefurezïnfuice avec un pied 
ou avec unetoife , cette diftance A B , ce 
qui eft très -facile à feiré. Cette diftance 
s'appelle hi^e s plus elle eft grande plus 
l'opération eft sûre ; nous la fuppoferons 
de 1 toifes. Les points A & B s'appel- 
lent Içsjiaùons. Cela fait. 

Après avoir , placé l'alidade fur le dia- 
mètre du graphometre ; pofez - le fur le 
piquet A ; diQ)ofez-Ie de manière que vous 
puiffiez. voir par les trous des pinnules ^ 
l'extrémité B de l'autre piquet ; de cette 
fa(;on le diamètre <i^ du graphometre j 
fera dans la dire^oh de la bafe AB ; cela 
fait : tournez l'alidade ef juiqu à ce que 
vous puiffiez voir par les trous des pin- 
nulés , l'arbre X ; enfuite remarquez, la 
quantité de degrés comprife entte l'extrê- 
nùté b du diamètre & la pointe/de l'ali- 
dade. Cette quandté fera la valeur de 
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Tangle A. Nous la ruppoCons de 6q de- 
grés. 

Après avoir fait cette ftadon , remettez 
l'alidade fur le diamètre du gra^ometre ; 
pofez-le fur le piquet B ; dîipofez-Ie de 
manière que vouspuîillez voir par les trous 
des pînnules le premier piquet A ; tour- 
nez enfuîte l'alidade jufqu*à ce que vous 
puiifiez voir par les trous des pînnules , 
Fstrbre X ; ^ors ta quantité de degrés 
comprife entre le diamètre & la pointe de 
Talîdade, du côté de la ftadon A, fera la 
valeur de cet an^e B. Nous la fuppofons 
de po degrés. 

H eft aifé de voir à préfent que nous 
venons d'établir un triangle ABX, rfont 
h bafe A B nous eft connue , puîfqu'ëlle 
eft: de 10 toifes., & dont fes deux angles 
appuyés ïùr cette bafe nous font encore 
connus-; puifque l'un A eft de 6q degrés, 
& l'autre B eftde po degrés ; d'où it fuit 
nécel^ement , par ce- que nous avons dit 
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au commencement de c^itte Leçon (lop)^ 
que le troifieme angle X eft de 50 d^és. 
Il nous refte à faire un triangle femblabla 
à celui que nous venqns d'établir y & 
l'opération fera finie. , .; 

Âvan; de paiïèr à la piéthpde de ^irç; 
untriangle femblable, nous allons donner 
la defcription de l'inftrument , dont onfè; 
fert fort ibuvent pour cela, . 

Cet inflruroent qu'on appelle rappor- 

Fig^ J5-. teur^ eft un demi-cèrçle ÀB C A di&letMi 
ou de quèlqu'autre matière , dont U demi- 
circonférence TnÇn^ diyiféeen degrés* 
Le diamètre qui foutient cette demî-cir-i 
conférence , eft repcéfenté par, la li^e 
tn n. Le, centre eft r^réfenté par une^ 
petite échançitire C.- Au, moyen de cet 
inftrument il ne fera pas difficile de feire 

Fig.j4. un triangle femblableau triangle ABX^ 

Pour cela , ayant tiré fur le papier ou 

autrement la ligne hi que vous prenez 

pour bafe, il faut pofeir le rapporteur de 
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telle ^on que vous poillléz apperceroir 
parla pedce ëchancrure c, rextrêtnité^ 
de la ligne A i , 6c que le diamètre m n foit 
dans la Section de cette-même ligne Au 
Cela fait , il âut compter 6o- degrés iùr 
le rapporteuTydu côté de'i'extrêmîté i de 
la tigné ki , âo marquer -u^ point k fur le 
papier à ce 6,0" degré ; enfuite ôtez le 
rapporteur; alors par r-éxtrémitéÂ de cette 
ligne Ai, &parle point A; ^ tirez la ligne 
indéterminée hp , par ce moyen vous att- 
Tez un angle h- égal fie correfpondant à 
l'angle A de :1a première Aation ; fàkes 
encore de la même maniéré , à Textrêmité 
i de la ligne Ai, un angtei de podegrés, 
égal à l'angle B de la Tçconde dation ,'& 
prolongez le côté de cet angle ju(qu*à 
la rencontre X de la ligne hp ,ce qui ache^ 
vera le triangleÂi x ièmbUUe au triangle. 
ABX- ... 

Toutes cai' opérations ^tes , - il nous, 
eft très^iàdle-de connoître la' diftànCQ 
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Inaccefiible AXïcar les triangles ABX 
£e A ix étaitt iemblables , leuzs. côtes ho- 
œnologues font proportionnels ; on pourra 
.donc étabUrcetœ^prDpartÎQnAi : Ax:: 
Â B : A X. Ce qui indiqué :qûe la ba£e^ 
- eft à fon côt^ Ax y commQ la bafe AB efi 
à fon coté AX* Or û on diyi& ou li on 
partage avec un compas , en lo pànieis 
égales^ labafb Ai, & fi l'on voie que la 
ligne b X conôenne a,Q de ces niâmes par- 
ttesij on pouira établir cette houveUe pn> 
portion ,10 parties : 20. parties ^: i o toi^ 
-^ ; . AX ; maia nous avods vu que dans 
toute proporàon , k produit des extrê- 
.nles étoit égal ail produk .des moyens (77)5 
par conféquent pour faire. ce calcul, U 
faut f^ire une règle de trois (7p) j il &ut 
.^onc multipUer les deux moyens 2.0 & 
■ \q y I'mà pv Va^utre , ce qui donne aoo 
pour produit, quldivifô par 10, l'un des 
e;»rêmes , donnera ao poiu: quotient qui 
C<a:% la; vçlçur dw qwatriemft termç A X. 
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Ce qui nous Sût connoître que le petit 
triangle hix contient dans fa bafe ki, dix 
parties y àc dans fon coté kx , vingt par- 
ties ; comme le tiiafigle A B X contient; 
dans fa bafe AB, dixtoifes,Qc dans foo 
coté AX, vingr tôifêsi donc la valeur 
de la ligne inaccêinble A X eft de vingt 
toifes, 

Pqu^iemb Le^on. 
Froblêus^ 

1 12. Connoitre eu mefurer h. largeur 
^ tau rivière. 

Solution. Choififlèe de l'autre côté 
de la rivière YZ , un endroit remarqua- Fîg.yrf. 
ble tel que le pied d'un arbre X ; entiùte 
placez un piquet A vls-à^vis, de hcfln que 
la ligne AX repréfente la largeur de la 
rivière } cela ish, il &ut pkc^ un autre 
piquet »i point B pris i volonté; ce qui 
établira le trian^ ABX. Mefu^e^ iul^ 
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la baie A B , prenez la valeur d«s; angles 
A & B , ôc faites le triangle ahx fembla- 
ble au tnangle ABX i comme dans le. 
jjrpblème de la Leçoh précédente. Cela 
pofë. 

Si l'on fuppolè quftia bâfe.AB foît de 
6 toifès , on ditifera le côté a^ du trian- 
gle abXf pris pour bafe , en tf parties 
égales ; enfuite fi l'Qn voit avec un com- 
pas ou autrement que lecôté j jc du trian- 
gle aèxf contienne 1 8 de ces parties j on 
établira celte proportron 6:i2::C toifes : 
-AX, Après avoir fait 1« calcul, on trou- 
vera que cette proportion, fe. réduit à 
iceUp-ei<î: i8 :: (ftoîfes :.i8 toifes. Ce- 
qui Ëiit connoître que là largeur AX de 
la rivière , eft de 1 8 toifes. 

R.EHARQUE. On peut dîvîl£7 la bafe 
a ^ du triante ab x, en tout autre nombre» 
quoique la bafe AB foït de tf toifes. Par 
fîjEeipple, on peut divifer cette ligne ah 
ea^ parties égalés; alors 1$ côt^ax CQnp 
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SECONDE PARTIE, lyy 
dendra i $ de ces pardes , 6c l'on pourra 
établir cette proportion < : i y :: 6 toifcs : 
1 8 toifes.'Ce qui donne toujours i8 tbi&s 
pour la largeur AX de Ui rivière î parce 
que le produit des extrêmes eft toujours 
égal au produit des moyens. 

PjtO£LâM£. 

iij. CoJtnoitre ou mefurer la loaffuur 
XY iCu^ mur, dont on ne peut approcher Fîg.j?. 
à caufe £vn ohftacle tel qu'une rivière 

rf: 

Solution. H &ut comme àrordînaîre ^ 
placer un piquet en A & un en Bjafîn de 
pouvoir établir le premier triangle A S X, 
& fon femblable a £ x y il &ut eofmte des 
deux mêmes ftatîonaj établir' le fécond 
tnan^ ABY & Ion femblable ai^y > 
enlbrte que la balè AB foie commune 
aux deux triangles ABX & ABY, & 
que la bafe a b folt commune aux deux 
autres triangles abxài aby. Dans ce cas^ 
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on aura la figure ahycx (èmblable à la 
figure AB YCX; or fi fon mené la l^ne 
X y , elle fera femblablement placée par 
rapport à la figure a Byc x , <jue la lon- 
gueur X Y du mur l'eft , par rapport à la 
figure ABYCX;enfortequecesKgnes 
oc^ & X Y feront çntr'elles , comme les 
côtés homologues de leurs figures ( loo 
& i03)jon pourra donc établir cette pro- 
portion ai : ary :: A B : X Y, 

Or fi l'on fuppofe qu'après avoir me- 
furé la bafe AB , on Tait trouvé de 20 
toifes , flc qu'ayant divifé la bafe ahcn 20 
pardes , on ait trouvé que Ta ligne «y con- 
tienne 30 de ces même» parties ; alors on 
établira cette autre proportion 20 : 30 :: 
30 tûîfe» : X Y^ de forte , qu'ayant fait le 
calcul j on trouvera que la longueur X Y 
du mur eâ de 30 toifes. 

Problème^ 
114. Connaître ou mefarer la hauteur 
Fig,s9« SEdunemonmgne. 
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Solution. Après, avoir connu par le 
moyen des deux ftations A & B , & des 
triangles Semblables ABS & a^f ,1a lon- 
gueur de la ligne AS , que nous fuppofons 
de 100 toifes , il faut prendre cette ligna 
pour nouvelle baft , & opérer delà ma- 
nière qui fuit. 

Bilpofez le diamètre ah an graphome- 
tre , par le moyen d'un niveau , de façon 
qu'il ibit parallèle au plat-pays {a), Se 
que d'mUeurs le plan de rinftrument fbit 
perpendiculaire à ce même plat-pays; cela 
tak , difpofez l'alidade e/, en forte que 
vous puilHez voir par les trous des pianu- 
les , le fommet-S de la montagne , & re* 
marquez l'angle compris entre le diamè- 
tre aè & la pointe /de l'alidade ef. Nous 
fuppofons cet angle de 30 degrés. Gela 
pofé, on fàk ce raïfonnement. La haw- 

(a) Nous entendons par ptat-pays , h fiirface ftn- 
fiblcment plane qui eu. aux environs, d'une monra" 
gnc, & flu laquelle tl Semble que eettc montagne 
loit poJïcc. . : , 
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teur de la montagne eft héceffaifement 
peipendiculaire au plat-pays , par ctMifér 
quent l'angle ACS eft un angle droit ou 
de po degrés ; or fi l'on ajoute ces po de- 
grés à 30 degrés, ces deux angles A ôc G 
feront enfemble une fomme de 120 de- 
grés ; mais ayant ôté cette fomme de 180 
degrés, valeur des trois angles du trian- 
gle, il refte 60 degrés pour la valeur de 
l'angle ASC. 

On connoît donc la bafe AS de 100 
toîfès , & les deux aïiglcs appuyés fur cette 
bafe , dont fun A eft de 30 degfés , fie 
l'autre S de tfo degtés ; il eft donc fecile 
de feire par la méthode du problême de 
ia précédente Leçon , le triangle a es fem- 
blable au triangle A CS. Enfuite dtvifant 
la ligne a s prife pour bafe , en i ûo par- 
ties égales , & voyant que la ligne c i con- 
tient $0 de ces mêmes parties, on peut 
établir cette proportion , 1 00 ; yo : : 1 00 
toifes : S C. Ce qui fait connoître que la 
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ligne S C eft de ^o toifee ; à laquelle quan* 
mê ajoutant là hauteur du piquet APy 
égale à la ligne CE , que nous fuppofons 
de ; pieds , on aura 50 toifes plus ; pieds 
pour la hauteur totale de la montagne. 

Paoblême^ 

iij* Connaître ou mefufer une éifiance 
ittaccejphîe A X, fans le fecowrs £un ^à- Flg.y^^; 
phometre»- 

Solution. Après avoir placé un pi- 
quet en Â Se un en B , & avoir itiefliré 
cette bafe AB que jefiippofe de 5 toifes > 
il feut placer un troifieme piquet en C , 
enforte qu'on puiffe voir dans la même 
direâîon , l'objet X £c les deuJc piquets A 
&: C. Il faut faire la même chofe à la fé- 
conde ftation B ; c'eft-à-4ire, placer un 
quatrième piquet en D , de feçon que l'ob- 
jet X fi)it dans la même direâion que les 
piquets B Ôc D j cela fait. 11 Êiut du piquet 
C teindre un fil ou une ficellera un cin- 
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qulçme piquet E , de iài^on que cette è.^ 
celle CE ibit parallèle % la ligne BD X \ 
ce qui eft très-facile à faire* Alors on aura 
^tabules deux triangles femblables A B X 
& A E C i puilque leurs côtés font parai-* 
leles ( 107 & 101 ) ; on aura donc cctta 
proportion AE : AC :: AB: ÂX. 

Afdisonconnoït ABqùieAde^ toifesi 
Il efi facile de cohnoître A E q>ie je î\x^ 
pofè de I toife , & le côté AC que je 
fuppofe de 2 toîfes ; de feçon qu'on a cette 
proportion 1 toife : eft à 2 toifes :; 3 toi* 
fts : A X. Après avoir fait le calcul , on 
trouvera que AX efl: égale à 6 toiièsi On 
voit par -là qu'on a mefuré la dlibnçe 
inacceffible AX , fiins qii'il ait été né- 
cdfaire de fe fervir d'un graphometrei 

De la Carte, ... 

ïiS. La carte d*un pays eft l'image od 

la repré&ntation de ce pays^ L^ méthode 

qu'on emploie pour leyer une carte, ne 

confifte 
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ConHfte qu'à &ire une figure femblable au 
pays dont il eft queftion , & à placer fem- 
blablementiurcette figure, certains points 
remarquables, comme leâ villes, les vil- 
lages , les hameaux , &c. èniin à placer ou 
à tracer femblablement certaines lignes , 
comme le contour d'une ville , les che- 
mins , les rivières , &C. 

PrùbIÊme. 

117. Lever la carte d'un pays; par 
exemple , lever la carte £un. pays ren- 
fermé dans U reSangle ABCD. Fîg.tfo* 

Solution. Après avoir pris à volonté N" i. 
la bafe X Y , & l'avoir mefurée très-exac- ^ 
tement , il feut établir des triangles , com- 
me dans le problême de la leçon précé- 
dente, dont les fommets fe terminent aux 
points remarquables qu'on veut placer fuf 
la carte. Ayant donc établi fur le terrein 
le premier triangle X YB, il faut faire fon 
triangle femblable xyh, & regarder le 
L 
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côté xy comme la bafe. H Ëiut établir de la 
même manière le triangle XYC & fon 
femblable xyci le triangle X YD & fon 
femblable xyd; enfin le triangle XYE 
& fon femblable xye. 

Mais fi après ces opérations , on s'ap- 
perçoit qu'on ne peut établir un triangle 
qui ait fon fommec à la montagne M, 
ôc qui ur d'ailleurs pour bafe la ligne 
XY, parce que ce triangle feroit trop 
allongé j ce qui le rendroit fufcepâble 
d'erreur : dans ce cas , on peut prendre 
pour bafe le côté connu de quelque trian- 
gle. Par exemple, on peut prendre le côté 
XE, & le regarder comme une nouvelle 
liafe; alors de la ftadon X & de la nou- 
velle llation £ , on p^t établir le trian- 
gle XEM & fon femblable xern. 

Si Fon s'apperçoit encore après cette 
opération qu'on ne peut établir un trian- 
gle qui ait fon fomipet au village-A fie 
qui ait d'ailleurs pour bafe la ligne XE, 
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^arce que ce village ne peut être apperçu 
de la ftation X , à caufe de la montagne 
M. Dans ce cas, on peut, en prenant pouf 
bafe le côté EM que l'on connoîtj fit 
des deux nouvelles dations É ou M> 
établir le triante EMâ & Ton fembla* 
ble ema^ Cela &it , fî on mené les lignes 
ii^j kc, cdSc (/a, elles formeront le rec- 
tangle ahcd (ètttblable au re£tangle AB 
C D du terrein , dont les points a^bjC^dt 
c ,m,a;,^j & A, B, C, D, E, M, X, Y, 
fefânt femblablement placés, puifqu'ils 
ibnt les extrémités de ligne aulB fembla- 
blement placées (105). 

La ligne BY-D qui borde d'aflezprès la 
rivière R V, fert à déterminer j au moyen 
de la ligne ^j^tf-femblàblement tracée, le 
cours de cette rivière R V fur le terrcin, 
& fon image rv fur notre carte. 

118. Remarque. Comme ladireâion 
du cours de cette rivière R V , fe trouve 
être à peu près félon les lignes B Y & Y D, 
La 
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on en a profîtéj mab fi, par événement , on 
n avoit pas eu les côtés BY & YD de nos 
triangles, il auroit fallu en établir exprès. 
N° I . Après avoir fait toutes ces opérations , 
& on eâàce fur la carte tous les triangles 
^* femblables à ceux qu'on avoit établis fur 
le terrein ; enforte qu'on ne laiffe fur cette 
cane, que les pointsa,^,c,<^,e,m, x, 
j/ , & la trace r v de la rivière R V j on 
ef]&ce même la bafe qu'on place à l'en- 
droit le plus commode; & c'eft cette bafe 
FQ, alnfi placée qu'on appelle écheUe. 
1 1 ji. Fuifque cela efl ânfi , fécheUe 
F Q ef): donc à toutes les dlflances fur h 
carte , comme la bafe X Y eâ à toutes les 
. diftances fur le terrein j car cette échelle 

& cette bafe étant ou devant être regar- 
dées comme femblablement placées ; elles 
font proportionnelles à toutes les diflan- 
ces homologues qui font néceffairement 
femblablement placées fur la carte & ûir 
leterrdn. 
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D'où il fuit que fi Ton donne une va- 
leur à la bafe X Y, par exemple , fi l'on 
lui donne la valeur de i ooo toifes , il fera 
facile de connoître la diflance d'un point 
quelconque à un autre. Suppofons donc 
qu'on veuille connoître la diflance du 
pointX au point D. Pour cela , il fiiut voir 
fur la carte combien la ligne xd contient 
de fois l'échelle P Q ; or fi l'on voit qu'elle 
la contienne deux fois , on fera ce ratfon- 
nement ou cette proportion, TécheUe PQ 
eft contenue deux fois dans la ligne xd, 
comme la bafe X Y efl contenue deux fois 
dans la ligne XD ; ce qui fera juger que 
la diftance XD eft de 2000 toiiès ; d'où 
l'on pourra conclure que l'échelle P Q 
repréïènœra 1 000 toïfesGir notre carte, 
comme la bafe X Y repréfente 1000 tôt-* 
fesfurlewrrein. 
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Méthode Pratique poiir fi findr d<^ 
rEchetle. 



130. Il ËiuE ^vifçr Vé<^le «n pIiH 
fîcurs parties. Par exemple; , &ck demie ^ 
en quart , en huitième y &c. Nous fîippo^ 
ferons toujours que cett^ écheUe repré- 
fetxte iQoo toifes. Cela pofé. Ouvrez un 
compas de fa^on qu'tlGomprennç l'échelle 
entr^ Ces pointes ; alors portant cette ou-> 
vemire de compas, fur une diftanoe quel* 
conque dans la carte , il peut arriver trois 
çaft i^. La dîftançe peut être égale à 
rouvert;ure du compas, 2°. EUe peut être 
plus petite* j?. Elle peut être pUw grande. 
(Voyez ce que nous avons dit delà me-> 
fure des lignes (8 2). ) I. Cas. Si. la diihmce 
«ft égale à rduverture du compas , ot> 
jugera qu*elleeftde iooq toifes. II. Cas. 
Si la di^ance eu plus petite , on jugera 
qu'elle ne ccmcient pa$ tooo toifes ; alors 
çin fermera Ift compas jufc^u'à qe qu'il ren- 
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SECONDE PARTIE. 167 
ferme entre fes pointes, une ou plufieurs 
desdivifions de l'échelle. Par exemple, la 
demies eofuîte voyant que cette nouvelle 
ouverture eft égale a la diftance qu'on fe 
propofe de mefurer j on jugera qu'elle 
n'eft que de yoo toifes. III. Cas. Si la 
diAance eft plus grande que l'échdle , on 
jugera qu'elle contient plus de 1 000 toi- 
fes. Par exemple, fi l'on peut porter deux 
fois l'ouverture du compas , égale à l'é- 
chelle , Ilir la diftance à meiùrer , fans qu'il 
y ait un refte , on jugera , comme nous 
venons de le dire , que cette diftance eft 
de aooo toifes ; mais (i l'on s*apperçoît 
qu'il y a un refte plus pedt que Téclidle^ 
il Ëiudra fermer de nouveau le compas , 
enforte que fbn ouverture ibit égale à 
une ou à plufieurs de fes dîvifions. Far 
exemple , à un quart ; 6c portant cette 
nouvelle ouverture fur ce refte , fi l'on 
s'apperçoit qu'elle lui eft égale , on Jugera 
que la diftance totale eft de 225^0 toifes. 
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t<S^ LEÇONS DE GÊOMÊTRlE,&c, 
Remarque. Ce quç nous avons die de 
l'échelle , peut feire connoître qu'il ne 
faut pas juger de la grandeur d'un terrein, 
par rapport à la grandeur d'une carte ; car 
une très-petite carte peut repréfenter un 
fort grand terrein , de «lêrae qu'une très- 
grande carte peut ne repréfenter qu'un 
très-petit terreîn : on voit donc que pour 
en juger il faut avoir recours à l'échelle, 
Notre intçntion étant de donner quel- 
ques idées de la carte générale , c'efi-à- 
dire , de l'image de la terre & des eaux 
fiir la furfece d'un globe , nous avons cru 
n'en devoir parler qu'après avoir donné 
Moe légère idée de TUnivers. 
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LEÇONS 

DEGÉOMÉTRIE, 

Vow fervir ttl/uroduâion à PEtudc 
de la Sphère & de la Géo^aphie, 

TROISIEME PARTIE. 

Abrégé du Syjlème de Ptolomée , 
& quelques rapports de la Terre 
avec les Cteux ^ appliqués a la 
Géographie^ 

T ' ' ■ ■ ■ ' — ....-■■ 

Première Leçon. 
HeîXJmvers, 
121. V-^N entend par Univers, non-feu- 
lement cet efpace immenfè qui nous en- 
vironne^ maïs encore ces ma0es énormes 
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170 LEÇONS DE GÉOMÉTRIE. 
qu'il renfemie. Les difîërentes contem- 
plations de* hommes ont produit dififé- { 
rens fyfiêmcs (a) fur cette vaûe machine. 

Abrégé dtù Syjîême de Ptohmée. 

1 22. Le fyftéme de Ptolomée eft Vex- 
plicatîon des fimples apparences des mou- 
vemens de l'Univers , tels qu'on peut les 
confidérer fans beaucoup de réBexion. 

Par ce fyftême, le centre du globe de 
la- terre eft k même que celui de l'Um- 
vers où lés planètes ibnt renfermées. La 
lane eft la planète la plus proche de la 
terre ; apt^s elle c*^eft mercure ; après 
mercure , venus j enfuite le foleil , ma^s , 
Jupiter fie faturtu. Les étoiles qui font 
encore beaucoup plus éloignées que Sa- 
turne, font fixées intâ'îeuiement à un& 
immeniê llirfàce fphérîque qu'on appelle 
cul des étcàUs fixes ou firmamenî* 0eft 

{a) Un syftême efl un ordre ou on arrangement 
fQçpofé pour exptiqaec quelque ctw>f& 
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TROISIEME PARTIE. 171 
à cette fiir6u:e ^hérique que nous voyons 
les Étoiles pendant la nuit ; mais que nous 
ne pouvons appercevoir pendant le jour, 
à caufe de l'éclat éblouif&nt du Soleil. 

Indépendamment du ciel des étoiles 
iîxes , chaque planète a encore fon ciel 
particulier , qu'on appelle cul de la lune , 
ciel de mercure , €Ul de vémis , eiel du 
foleil âc ainfî des autres planètes. Ces eieux 
font fphéiiques fy: concentriques j en 
forte qu'ils ont tous pour centre com- 
mun , le centre de la terre. Tous ces 
cieux ibnt r^réièntés par la figure pre» 
miere. 

Quoique Ton n'ak tracé dans cette Fig. i. 
iîgure que des cîrconfêrences , pour re- 
préfent^ les deut de chaque planète, il 
iàut néiumuMns les regarder comme des 
&rfàc66 fphéïiques ôc concentriques. C 
représente te centre de la terre ; T re- 
préfen» le globe de la terre; L la lune 
*c fon <i«l i M mercure & fon ciel î V 
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venus & fon ciel ; S le foleîlâc fon cîd ; 
R mars & fon ciel ; J Jupiter & fon ciel; 
N fatume & fon ciel ; ÂBDA repré- 
fcnte le ciel des étoiles fixes. 

Toutes les planètes font fphëiiques. 
De toutes les planètes , il n'y a que le 
foleil qui ibit lumineux ; les autres étant 
des corps opaques qui rie reçoivent la 
lumière que de lui. 

On appelle difque d'une planète, la 
partie de fa furface qui éfl tournée vers 
nous i ainfl l'on dit le difque du foleil^ k 
dijque de ta lune , pour exprimer la partie 
de leur furfece tournée vers nous. 

Le firmament qu'on appelle encore 
premier mobile , toumt fur luî-mêmê en 
vingt-quatre heures > à-peu-près. Il en- 
traîne par cette révolution , toutes les 
étoiles fixes j puifqu elles y font attachées; 
Il entraîne au01 par Et rapidité, tous les 
cieùx & les planètes , c'eft-à-dire la lune, 
le foleil &c. La terre feule daneure iin- 
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mobile au centre de ce mouvement ;d*bîï 
il fuit que les étoiles & les planètes tour- 
nent autour de la terre , en vingt-quatre 
lieures, à-peu-près. Ce mouvement s'ap- 
pelle général ou journalier. C'eft ce mou- 
vement qui fait que les étoiles & les pla* 
netes fe lèvent Se fe couchent tous les 
jours. Le côté où elles fe lèvent s'ap- 
pelle torient ; le côté où elles fe cou- 
chent s'appelle t occident. 

Outre le mouvement général, chaque 
planète a encore un mouvement particu- 
lier qu'on appelle mouvement propre. Cha- 
que planète éptouve ce mouvement d'oc- 
cident en orient, dans fon ciel particulier. 
Elles ont chacune des vîtefles plus ou 
moins grandes ■, c'eft pourquoi les unes 
achèvent plutôt le tour de leur ciel que 
les aiitres. 

Une planète emportée par fon mouve- 
ment propre , engendre dans fon ciel > 
par la trace die fon centre , une circon^- 
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férence qu'on appelle orbite de la planète ; 
alors fi l'on conçoit qu*un plan, paflant 
par le centre de la terfô , & par tous les 
points de cette circonfêrence , s'étende 
d'ailleurs Jufiju'au ciel des étoiles fixes j 
ce plan engendrera par fon înteflèâion , 
dans ce ciel , une autre cîrconfôrence , 
qu'on appelle orbite apparente de la pla- 
nète. 

Quand les hommes txinfidérent le mou* 
vement propre des planètes ^ il leur fem- 
ble que chacune de ces planètes décrit 
dans le âel des étoiles iiifes , cette der- 
nière circonférence ou orbite apparente j 
il leur femble même que chaque phuieto 
eft contiguc à ce ciel , quoiqu'elles en 
Ibîent toutes à des diftances fort éloignées 
& fore inégales. 

Nous allons confidérer le mouvement 
propre du foletl & celui de la lune ; nous 
iconfidérerons auflî leurs orbites pour par- 
venir à la connoiflance des éclipfes dt 
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foieil & de lune. Nous n'entrions point 
dans un long détail « aiîn de ne pas nous 
éloigner de ce que nous nous {tfopofons. 

Le foieil par fon mouvement propre 
achevé le tour de fon orbite , -qa'ixi ap- 
pelle ïécUptique, en trois cent fohumt€' 
cinq jours, environ. La lune achevé le 
lour de fon orbîce tn vingt-fept jours^ 
environ. La lune a donc un mouviement 
propre bien plus prompt ^ite oelui du fo- 
ieil. D'oÈi il fuit qu'elle s'en éloi^e d'oc- 
cident en orient , jnfquà «e qu'^e lui 
Ibît diamétralement oppolëe; enfuite elle 
s'en rapproche , toujours d'occident en 
orient , jufqu'à ce qu'dle l'ait rencontré. 

Mais la lune qui eft vingt-fept jours à 
£dre le tour de fon orbite, ne rencontre 
le foieil qu'après vin^-neuf jours & demi , 
environ. Cela vient de ce que le folàl par- 
coun, environ, vtngt-fepc degrés de fon 
écUptique ^ penduit que la lune parcourt 
fon orbite j en forte que la lune arrivant 
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au point dont elle étoït paràe , trouva 
le foleîl plus à Torient de vingt-fept de- 
grés. Il lui faut , environ , deux jours pour 
les parcourir, ce qui fait vingt-neuf jours* 
mais pendant ce temps le foleil eA encore 
avancé de deux degrés j c*eft donc , enn- 
ron , vîngt-Tuuf jours £• demi de temps 
que la lune emploie d'une rencontre du 
foleil à l'autre. 
Fîg, 2. Quand la lune LV eft du même côté 
que le foleil SO , & que d'ailleurs elle 
n'en eft éloignée ni vers l'orient , ni vers 
l'occident , elle eft dite en conjonâion ou 
nouvelle lune : quand au contraire , U 
lune eft en X , de l'autre côté que le feldl 
SO f & qu'elle n'en eft pas plus dîftante 
vers l'orient que vers l'occident, elle eft 
dite en oppojition ou pleine lune. 

Quand la lune eft en conjon^on , ou 
ce qui revient au même^ quand la lune eft. 
nouvelle , elle ne nous donne pas de lu- 
mière i parce que fon côté éclairé LV eft 
tourné 
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Voumé vers le îol&l^ Au contraire, quand 
ia lune eft en oppofidon ^ du ce qui re^ 
vient au même , quand la lune eft pleine > 
elle nous donne beaucoup de lumière i 
parce que fon côté éclairé X, cù tourné 
vers nous ) ou parce que fon difque eft 
entiéitment' éclairé; 

Des Eclipfes de Soleiti. 

135. U femblecoit» par ce que houè 
venons de dire , que quand U lune efi en 
conjonâiouj nous ne devrions pas jouir 
de' la lumière du foleil ; parce qu'alors 
étant placée entre le foleil Sx. nous , elle 
devrait réclipfen C'eft pourtant ce qui 
n'arrivé pas toujours. Nous allons en exa- 
miner la raifon. 

X.e plan de l'orbite de la lune , fait avec 
le plan de l'éclipôque, un angle de cinq 
ddff'es i environ ; d'où il fuit que l'orbite 
apparente de la lune coupe l'écliptique 
f^parente^ dans le del des étoiles Axes | 
M 
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178 LEÇONS DE GÉOMÉTRIE. 
en deux points. Voyez ce que nous 
avons dit de Tinterfeâion des grands cer- 
cles d'une fphere ( jy & fuivans). Ces 
deux points d'înterfeâion s'appellent 
nœuds de la lune. 

Qpand les dilques apparens du' foldl 
& de la lune font en même temps , à l'un 
de ces nœuds, ou quand ils en font aflez 
proches j il y a éclipfe de foleil \ maàs lorf 
que les diiques apparens du foleîl & de 
la lune en font fuffifamment éloignés , il 
n'y a pas d'éçlipiè. 

Les Ecîipfes de Soleil ne peuvent arriver 
que lorfque la Lune efi en Conjonâion* 

124. Quand la lune eft en conjon* 
aion i il peut arriver que foh difque ap- 
parent couvre entièrement cclm du fo- 
leil ; alors l'éclipiè d^ totale : il peut 
arriver qu'il ne le couvre qu'en partie ; 
alors l'écHpfe eft partiale : il peut arriver 
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lèAfîn , qu'il ne le couVre pa& ; iators U n'y 
ft point d'écliplèi 

Nou$ avons matqiié dans cette lîgufâ 
deuxième, Iti ti^aCe de T^eliptique appà* 
renteAGBDAj & la demi-trace AFB V\^i^ 
de l'orbite apparente de là tune j ja6n 
qu'on puiflefe reprëfenter plus facilement 
les nœuds A & 6^ Nous y avon; auili mar-* 
que le dif(}ue apparent s du foldl & H 
difque apparent / de la lune , tels qu'on 
poutroit fe les tepréfenter , vus du centre 
t de là terre. Ce qui indique le lieu du 
Ëiel, où le foleil & la lune paroiflent, 
paf rapport à ce points 

Quiand le contre du difque apparent / N* i. 
de la lune arrive au nœud A , ou fort 
près , en métne temps qiie le difque appa- 
É-ent s du foleil , U y a éclipfe totale ; 
parcs qualors la lune L V étant placée 
entre la terre T & le foleil SO> elle en 
intercepte les rayons. 

SI le centre du difque apparent i de la 
Ma 



b> Google 



iSo LEÇONS VE GÉOMÉTRIE. 
lune & le centre ài difque apparent s du 
foleil répondent exaûement , au même 
inftant, au nœwd A, on dit que l'éclipfe 
eft centrales patce qu'alors les jcentres du 
fokil SO , de la lune LV , &,le centre 
c de la terre T, font dans la même ligne. 
Cette ligne A B eft l'interfeâiôn du plan 
de l'orbite apparente de la lune, avecle 
plan de l'écliptique apparente.. 
.. Remarquez que le foleil & la lune ne 
çonfervent pas toujours la même diflance, 
à l'égard de la terre; ils en font quelque- 
fois plus proches , 6c quelquefois plus 
éloignés i parce qiie chacune de leurs ot" 
bitea n'eft pas tout-à-fait concentrique 
avec la terre ; d'où il fuit que dans leur 
plus grand éloignement de la terre, leur 
difque doit paroître plus petit , & qu'au 
contraire quand ils en font plus proches, 
leur difque doit paroître plus ^and. Or 
fi dans le temps d'une éclipfe centrale , 
le foleil eft fuffifamment proche & la 



.,Googic 



TROISIEME PARTIE. i8i 
lune fufiSiàmmenc éloignée de la terre , 
pour que fon dîique paroiire plus pedc 
que celui du folell } dans ce cas , elle ne 
pourra écUpfer Tes bords ; en forte que le 
fole^paroîtnt, pour cet inâant , comme 
une bordure autour da.difque apparent 
de la lune , ou comme un anneau. On 
appelle ces ftutes d'éclipfes, édîpjks anr 
nulaires. 

Si le difque apparerit s du folcil & le N**2. 
difque apparent / de U lune y font fufE- 
ûmment éloignés du nœud A ; en force 
que le difque apparent / de la lune ne 
puiffe couvrir qu'une partie du difque ap- 
parent 5 du fbleîî j alors on die que l'é- 
clipfe eft partldt ; parce qu'en effet le 
foleil n'eft éclipfé qu'en partie* 

Si le dîique appu'ent s du foleît & le N® 3^ 
(ËC^ue apparent / de la lune font fuiËfam-^ 
ment éloignés du nœud A î en forte que 
la lune L. ne puilTe intercepter aucune- 
partie dp Iji Umûere du foIeilS ; alors il n'y 
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9 pas d'écUpfe; parce que les deux den^-c 
diamètres des difques app?rens s àalàn 
foiçil & de. la lune fojit plus petits , pris 
çnfemble , que l'ouverture de l'angle fphér 
fiquC; sAl i si) » cjr il ftut remarquer 
quç cec 9ngle va toujours en 8'<^randîf-i 
fànt ^fqu'aux pomts P & F , pris à égalç 
diftançe des nceudç A & B. G'efl: en cet 
endroit que les points .coFrefpondans de 
l'orbite apparente de la lunç & de l'éçlip-. 
tique apparente , ibnt ks plus éloignée 
qu'il foit pofÇble. Cet éip,ignçniçn,t eft 
sparqué par l'arc D F. 

Des Eçlipfes àz Lune,^ 

lij. Nous avons marqué dans cette. 
$gure troifieme , la ttacè de Vécliptiquc 
Fî^. 3. apparenté A FBH A , fie la demie trace. 
AGB de l'orbite apparente de la lunç , afin 
qu'on puîffe toupurs fe lepréfenter plua 
tellement les- noeuds A £c {!• delà pofé; 
§i yn corps fph^que phis petit qy^ 
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le foleil, eft échirê de fès rayons , il oc- 
caiîonnera une ombre qui aura la figure 
d'un çônet Par exemple, fi la terre T qui 
eil plus petite que le foleil S , eft éclairée 
de k$ rayons , elle occafîonnera l'ombre 
a ^ c qui aura la jigure d'un cône. 

Si un autre corps jphérique paiTe dans 
cet ombre & qu'il y foît tout'à-feit en- 
veloppé , il doit perdre fa lumière. Far 
exemple , & la lune L paHe dans cet ombre 
ahc , 6c qu'elle y foit tout - à - fait enve- 
loppée , elle dok perdre ù. lumière ; parce 
qu'alors les rayons du fol^l ne pourront 
parvenir jufqu'à elle , étant interceptés 
par le globe de la terre T. Ceft cette 
privation de lumière pour la lune , qui 
feit VéçUpfe de bme^ 

Il eft à propos de renwquer que le 
centre du foleil ne quitte jamais le plan 
de réclîptique ; puisqu'elle eft aigendrée 
par la trace de fon centre : £c que. le cerii- 
tre de la terre ne. q^uitte jamais ce plui j^ 
M* 
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puifque le centre de k terre 6c celui de 
Véclipttque ne font qu'un. D'où il fuit que 
Taxe T ^ du cône d'ombre ahc^ eft.tou- 
;ours dans ïe plan de l'édiptique , Ôc qu'il 
y a toujours une moitié du cône d'un côté-, 
& une moitié de l'autre côté de ce plan. 
Cette fe^on. eft prife depuis le fommet h. 
du cone^ jusqu'au diamètre fie de Et bafe.. 
Il hmt encore remarqua que lorfque 
le centre du difque apparent j, N°. i , du 
foleil , fe trouve au nœud A ^ 1© prolon-. 
gement ^ B de l'axe du cône d'ombre , fe 
trouve aju nœud oppofé en B (a ) ; que 
quand le diique apparent du foleil , le 
trouve en j, N^ 2, le prolongement de 
i'axe du cône d'ombre fe trouve en D ; 
^ que quand le difque apparent du foleil 

(a) Dans cette figure troificme-, nous avons mar» 
quié deux fois chaque numéro; pour faire connoître 
qiie ce qui dl marque depuis t , N"' i , jufqu'en B-, 
appardept au N" i ; que ce qui dl marque depuis / , 
N^i, Jufqu'cn D, appartient au N' 2; enfin, quq 
çe.qui efl marqué qlepuisj^N**(, jufqu'cn E, ap; 
panjeiu aiiN" j. 
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TROISIEME PARTIE, iBs 
fe trouve en s , N". 3 , le prolongement 
de Taxe du cône d'ombre fe trouve en E ; 
aînd de fuite. On voit que dans toutes ces 
poHtions , l'axe du cône d'ombre ne quitte 
jamais le plan de Técliptique. 

Il ne faut pas oublier que le plan de 
l'orbite de la lune , fait avec le plan de 
l'écliptique , un angle de cinq degrés , à 
peu près. Cet angle eft marqué par l'arc 
FG. 

Ce que nous venons de dire , étant 
pofé , paflbns à l'examen des éclipfes de 
lune. 

Les édipfis de Lune ne peuvent arriver que 
lorfquiÇ la X'iiftfi «^ ffi Qppofinon, 

\ 2<f. Quand la lune eft en oppofîtion > 
il peut arriver que TtMnbre de la terre la 
prive de toute la lumière qu'elle reçoit 
du fpleil f alors l'éclipfe eft totale : il peut 
arriver- quç cette ombre ne la prive qu'en 
patrie y alors l'éclipfe eu partiale :U peut 
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arriver enfin , qu'elle ne l'en prive point; 
alors il n'y a point d'éclipfe^ 

Quand le difque î^parent(dela lune^ 
arrive au nœud , ou fort près du nœud 
E , dans le temps que Taxe T ^ de l'ombre, 
çèc de la terre , prolongé , y arrive auflt, 
ou alTez près , Téçlipre eft totale } parce 
qu'alors la terre T étant, placée entre le. 
foieil 5 & la lune L., elle en. intércqpte 
\es rayons. 

On , voit donc que Taxe prolongé d6 
l'ombre de la terre ne peut arriver àl'ua 
des nœuds B , qae.torfque le centre du 
difque apparent s du foieil, eft aunoçud 
oppofé A.. 

Si le prolongement de l'axe de l'om- 
bre répondoit exaSement au nœud, dans 
le même inâant que. le centre du difque 
apparent de la lune î alors on diroit que: 
l'éclipfe de lune feroit centrale ; parce: 
que l'axe del*ombrepaflèroit^atlfi.Q!W^ 
tw de la lune,. . > 
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TROISIEME PARTIE. 187 

R<:marquez qu'il n'y a pas d'écUpiè an- 
nulaire de lune, parce quç l'ombre de la 
terre eft toujours beaucoup plus grande 
que le d^îpe de la lune. 

Si le centre du xjîfque apparent /de la N*:j, 
lune & le prolongement jufqu'en D, de 
Vaxe de Vombre de la terre, étoient fuiH-^ 
famm^t éloignés du nœud j enforte que 
U lune ne &t enveloppée qu'en partiedans; 
|*ombr« ; alors on diroit que l'éclipfe de 
lune (àKÛt partiale ; parce qu'en effet elle 
ne feroit privée qu'en parde de la lumière 
qu'elle reçoit du folell 

Si le centre d,u difque apparent / de la N" j; 
lune & le prolongement jurqu'en. E, de 
l'âx© de, l'ombre de la terre , étoient fuffi- 
famment éloignés du noeud , de façon que 
la lune piùffeêtre entièrement étlairée pM^ 
le foleil ; alors H n'y auroit pas d'écHpfe^ 

Toutes les fois que le foleil ou la lune 
font éclipfés entiér-ement , ne fiiffe quô 
pour un inftant,, on dit c^ue réclipfe''eft 
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totale, Ce qui peut arriver lors même que 
l'éclipfe n eft pas centrale» 

L'inftant auquel le foleil ou îa-lune com- 
mencent à être éclipfés, s'appelle wi/ïKr- 
fiori j le temps pendant lequel ils fûnt l'un 
ou l'autre totalement éclipféç ^ s'^pelte 
immérfion totale; l'inftant où ils coiiimen- 
cept à recouvrer leur lumière, s*appelle 
émerfion ; enfin l'irtftant auquel l'un ou 
l'autre recouvre tout-à-fait là lunùere , 
s'appelle émerfisn tettile^ 

Propriété très-importante des EçSpfes 
<ie Lune. 

127. Quand la lune commence à être 
éclipfée totalement , fa lumière eft perdue 
au même inftant j pour tous les h^itans 
de la terre qui pourroient la voir, fi elle 
ne l'étoit pas ; & l'inftant où dlè recouvre 
£1 lumière éft encore le même pour tous 
ceux qui peuvent l'appercevoir. Cela vieiu: 
dft ce qu'elle eft abfqlumqnt pâvé& dç^ïu- 
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TROISIEME PARTIE, itf 
miere, pendant fon immerfion totale. H 
n'en eft pas de même des écUpfes de foleil. 
Nous noue fervitons duis peu de cette pro^ 
priété des éclipCes de lune^ 

On auroîc pu ajouter bien d'autres pat> 
ticularitéB, à l'égard des éclîpfes de foleil 
& de lune : mais ce n eft pas ce que nous 
nous propofons. Nous n'avions ntême be- . 
foin que des éclipfes.de lune ; cependaM 
nous n'avons pas cru devoir nous occuper 
des unes, fans parler des autres. 

SecondbLe^on. 

De quelques Moyens j>our parvenir à tracer 
Fimage de la Terre, fur lafurface d'un 
Globe (a). 

128. On ne pourroît tracer l'image de 
la furface de la terre , dur la furfiice d'na 
globe, fi Ton ne prenoît avant quelques 
connoiiTances de certains cercles dont les 

(a)' On feîi oïdiiuîremem ce globe , en cactoo. 
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jplans s'étendent jufqu'au ciel des étoiles 
fixes , paiTent d'ailleurs par le ceiicre de U 
terre. Nous parlerons feulement des trois 
principaux j,qui font ïéquateur^ Vhorifon 
êc le méridien^ 

Nous conlîdérerons la tefrô commâ un 
corps parfûtementf^hériquej fans entrée 
dans le détail des preuves qu'on peut don- 
ner de fa fphéricité. 

D& rEquateuTi , 

iip* Lorfque les aftres font emportés 
par le mouvement journalier , il y a deux 
points dans le ciel des étoUeâ fixes, qiû 
font dans un parËiitfepos, tandis quetous 
les autres points iTont leur révolution ; ox 
n un nouveau point pris dans le ciel , à 
égale diftance de ces deux points immo- 
biles, eft emporté par ce mouvement, il 
eft confiant qu'il dét^rira une circonférence 
dans le ciel : alors un plan terminé par cet* 
te circonférence, paiTera néceilàirement 
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par le centre de la teire ; puîTqu'elle eft 
concentrique au ciel dés étoiles fixes* 
C'eft ce plan ou ce cercle qu'on appelle 
e'quateur. 

11 eft évident que ce cercle paflTant auiA 
par le centre de la terre > divife l'univers en 
deux hémifpheres. Uun eft appelle hém^ 
pkere feptentriomd & l'autre khmifphert 
méruiionaî. Le premi^ eft celui dans le* 
quel nous habitons j l'autre lui eft oppofé* , 

Une ligne droite menée d'un point im- 
mobile à l'autre , pafle néceflairément paf 
le centre de la terre î cette ligne eft appel- 
lée ïaxe de l'univers, l'axe du monde où 
Yaxe de Véquateur, Elle eft flécefîairemeht 
perpendiculaire à l'équateur (yj). 

Les deux points immobiles dont nous 
venons de parler^ deviennent par ce 
moyen , les extrémités de cet axe: Ils font 
appelés les pôles de l'univers y les pôles du 
mondeou les pôles del'équateur. Uun d'eux 
eft z^^éHépolefeptentrionalf Ccl'tutxèpoU 
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méridional. Le premier eft dans l'hémi^ 
phere feptentrional ; le fécond eft dans 
l'hémifphere méridional. Quand on dit 
pôles fans défigner lefquels, il faut tou- 
jpuïs entendre les pôles de l'équàteur* 

ï>e CHorlfom 

130. Uhorifon eft un cercle dont le 
plan payant par le centre de la terre, sé^ 
tend d'ailleurs jufqu'au ciel des étoiles 
fixés ; en forte qu'il divife funivers en deux 
l^mifpheres. L'un eft appelle kém^phert 
fupérieury & l'autre hémifpàere inférieuri 
L'hémifphere fupérieur eft la partie de 
l'univers qui eft de notre côtéj fie. dppî 
nous pouvons voir le ciel ; l'hépiifphere 
inférieur eft la partie de l'univers qui eft 
ibus nos pieds , & qui nous eft totalement 
invinble. 

Le point qui répond vetticalement 

dans le ciel, au-deffus de notre tête, eft, 

l'un ies pôles de l'horizon ; on l'appelle 

le 
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1ë :çâiitk. Un autbé pc^nt dàils le ciel, dia^ 
métralcmènt oppoféàcclui-d,&par<ion- 
féquent fotiS nos pieds, eft l'autre pôle de 
l'horizon ; on l'appelle le nadir. 

Une ligne dtoite mèAée de l'uû à l'àutrè 
pôle, s'appelle axe de Vkonfon. On Voit 
que cet iaim paflè nëceliairement p^r le cen- 
tre de la terre. Il eft néceflàirement per- 
pendiculaire à l'horUon; 

X>u Meridieni 

ijit Le m^idfwn eft un cetcle (Jpnt le 
plan paffant par le centre de la terre , s'é- 
tend d'ailleurs jufqu'àu del des étoiles, fî- 
:!tesv Son plan pafte par l'axe de l'horizon 
de par l'axede Téquateur ; d'où il' iliit que 
le méridien eft; néceftairemeAt perpendi- 
Gulaire à l'hqrîzûn ôc à l'éqUâteuf. (58)1 
Ce cercle s'appelle, méridien ; patcô 
que quand le foleil y eft parvenu à tnidi^ 
11 marque la moitié du jourj 

L'axe du méridien fe trouve donc né-^ 
N 
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cefTairement ^zm 1« plan de l'horizon fie 
dans le plan de l'équateur. C'eit la ligne- 
d'interfedion de cefi deux cercles. Ce 
qu'on entendra fecUement quand on aura 
vu la figure que nous allons donner de 
ces trois cercles. 

Les extrémités de cette ligne font les 
pôles du méridien. Le pôle qui eft du côté 
où le foleil fe levé, s'appelle Vorimtvrai 
ou Amplement l'orient j le pôle qui eft du 
côté où le foleil fe couche ,~ s'appelle V<}c- 
cidentyfâi ou Amplement Xoccident, 
Figure de ces trois Cercles. 
Fig.4. 132. Le cercle ABCDrepréfente ré- 
quateur ; EBFD, l'horizon ; AEZFN 
le méridien ; &'T repréfente le globe de 
la terre. SM repréfente l'axe de l'équa- 
teur j S & M font les pôles de l'équateur : 
Z N repréfente l'axè de l'horifon ; Z ôc N 
font les pôles de l'horifon. BD repréfente 
l'axe du méridien ; B & D font les pôles 
du méridien. 
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Région fur ces trois Cercles^ 

153. Les plans de ces cerclés s'^tencknt 
jufqu'au ciel des étoiles fixes, fie paHknt 
d'ailleurs pat le centre de la terre, engen- 
drent chacun deux circonf^rencesi. L'une 
par rinterièaipn de leur plan avec la fur' 
fece du ciel, & l'autre paï l'interfeâion du 
mêmâ plan avec la furface de la teite. 

On donne très-fouvent à ces circonfé- 
f ences le nom de leufs cercles. Par exem- 
ple y la circonférence de réquateur, dans 
le ciel, s'appelle VéquateurcéUJle ;\z cir- 
conférence de Téquateuf, fur la terre, 
s'appelle Véquateur terrejlre ; ainfi des 
autres. 

Les axes de ces cercles marquent deux 
points dans le ciel , & deux points fur la 
terre : les deux premiers, par leurs extré- 
mités j ce font les pôles ce'lejlcs ; les deny 
autres, par leur entrée & par leur fortiè 
à l'égard de la terre ; ce font les pôles ter- 
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re/hes y en forte qu'on dit ordinairement 
le pôle feptmtrwnal célejie^ le pôle fepteih 
trional terrefire; ainfi des autres. 

La partie de l'axe de l'univers, com- 
prife dans le globe de la terre, s'appeHe 
Yaxe de la terre. 

Variations â F égard de deux de ces Cercles, 

134. EQUATEUR. De ces trois cercles 
il n y a que Téquateur qui n éprouve au- 
cune variation, nî aucun changement à 
l'égard de la terre. Il n'en eft pas de même 
de l'horizon & du méridien. 

Horizon. De ce que le pôle fupéneur 
de l'horizon ou le zénith, répond verdca- 
lement au-deflus de notre tête , il s'en- 
fuit que n nous changeons de lieu, nous. 
devons changer d'horîfon ; car il efi impof 
fible que nous changeons de place, fau 
que ce point n'en change auffi , autrement 
il ne répondroit plus au-deflus de notre 
tête. Nous pouvons donc conclure que 
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lorfqu un homme voyage , il diange à cha- 
qae inftant d'horizon. 
■ MÉRIDIEN. Mais le méridien paflant 
par l'axe de l'horÈoit, comme nous ve- 
nmisJe le ààéj doit toujours être perpen- 
diculaire à cet horizon ; d'où il fuît qu'yen 
■changeant d'horizon , on Joit changer de 
mâidien, pourvu cependant , qu'on ne 
voyage pas de Tan à l'autf e ^le de ht ter- 
re ; car fi l'on voyageoit dans cette direc- 
tion, on changeroit à la vérité à chaque 
inilantj d'horizon j^maîs on ne changeroit 
pas pour cela de méi-idien. Cela \^ent de 
ce que le plan du mérit^^ e^ dirigé de 
l'un à l'autre pôle; 

De là Bouffblè, 

i-j-y. On place quelquefois fur lès gfor- 
bes & lùr les cartes géographiques , un 
petit cercle NESO , qu'on appeHe îfoup- Fig. y. 
y&&, fil^■leque^ on marque Tes points de 
l'horizon. Nous nous contenterons dfe. 
donner ici, les quatre prihcipaux. N mar- 
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que le nord ou lefeptentrion.} S marque le 
fud ou le midi ; E marque r<e^ ou Xoriem ,■ 
O marque ÏQueJloaXoaidenu On appelle 
ort^inairemeiitfâs (piatre-poin,» N,S,£, 
O , les ^uaxrs pcànts cardinaux^ B,Qvenoiis 
à notre objet. 
: Avant qjip 4'çxpofer le^ moyens ja- 
ques de tracer l'image de la terr«,ileftà 
propos de la confidérisr ^ dJfiëreïw 
points de vue. , 

. P'abord étant perfuadéde&fph^ridt^, 
on doit être convaincu qu'-un ^obe poui^ 
ta la repréfenter j puifqu'oii aora pour k»s 
dçux foUdes fembkbles ; par cpfifôqu^t 
fi l'on trace des lignes & qu'pn place de» 
points fur ce glc^e,de ,Iamême manière 
t^'ils peuvent ^tre fur la tejrre, les lignes 
indiqueront \s& traces,.&:lçs points indi- 
queront les lieux , de k m^^ maDÎere que 
filon lesvbyoît vraiinentiur la fur&ce 
de la terre. , . r 

En&ite fi l'on confîdere la circonfô- 
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rence de l'ëquateur terreftre ; on doit la 
regarder comme une ligne circulaire AB Fig. tf. 
CD placée fur le globe X, de la même 
manière qu'elle Veft en cflfet, fur la furface 
de la terre ; & on :doit r^arder les pôles 
S & M , comme dei points placés fur le 
globe X, de la même, manière qu'ils le 
Ibnt au0i, fur la furfàce de la terre. On 
appelle quelquefois cette circonférence 
de réquateur terreftre , la ligne. " ^ 

L'équateur ainfi confidéré* devient la 
bafe de nos opérations pour tracer fimage 
de la terre fur la furîàce d*un globig. 

il faut fe fouvenip qu'on eft convenu de 
divifer toute circonférence en trois cens 
foixantedegre's{3'^^*\e(^on, impartie); 
par conféquoît nous regarderons la cir- 
conférence de l'équateùr comme divifée 
en &ois cens Joixante degrés. 

Imaginons encore qu'il paffe de degré 
en degré , une demi-circonférence de mé- 
ridien ; enTorte que diacune de ces dcmi- 
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çircoojfétençes, commence à, l'un des po-. 
les & fe termine \ l'autre, Qi\ appelle 
prdina^anent cjçç demi-çUconférençej^, 
demi-méridiens. On peut donc dire que 
l'équateur eft coupé p9r les dèmï-inéçi- 
^iens^ &^ qu'il, y ^ ^ P^is cens, foixantc. ; 
puifqu ils pa£fent de degré en dégrë^ 3i o^ 
yqut fe les repréfent^r, pn peut jettar Iqs 
yeux fur la figure, 7V 

Onauroit pu im^àieru^ nombre beaij- 
çovjp plu^ gliand dç demi-méridiens ; car il 
y en a aut^t qu'il y a 4? pcùnts éias \'^ 
quateur j, c'eft-^-^ire unç infinité : mate ojt 
çft convenu dïj les qompter-dc degré en 
^egréj de minute en minute^ ^q. 

Il faut, concevoir chacun de ces deji^- 
Tnéridiens> c opime t^vifé en cent quap-^- 
vingt degrés y ce qui ne doit point fçpffrir 
de difficulté i puisque fi la circonférence 
^toit entière, eUe qn contiendroît; ù-ois 
cens Joixante^ 

ly y SL donc quatre^vmgt:'dhx deffés. dp 
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TROISIEME l^JRTIE. doi 
^laqœ dismi-méridicn de l'un & de l'autre 
côté de Téquateur ; puifque ces demî-mé- 
fidiens iè terminent à l'un & à l'autre pôle 
de réqufttetir, & que les pôles d'un cer- 
cle font à quatre^ingt-^dix <U^és de ià 
çireoiifércnce (y^). 

Des Longitudes. 

135. La quantité de degrés qu*U y 9. 
d'tin demi-méridien à un autre, s appelle 
^ hngititde. On la compte fur lacircon^ 
férencQ de l'équateur, accident en 
orient. On auroit pu la compter autre- 
ment ï mais, on éft dans l'ufage de la 
compter de cette jBuçon ; en forte que, 
pat çxemple» ft l'oti voultût connoître la 
longitudâ du denû-méridien SbM, par Fig.7. 
f^port'au demt-méridian SaM, il feu- 
àxoit favoir combien îl y a de d^rés fur 
réquatevc ABC > dé a en*> & fi l'on fup- 
pofe qu'il y ait quarante degrés y on dira 
^ileje; dçmi-méi!i<£en S^M, eft à quaran- 
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-te degrés de longitude du demi>inéridieQ 

Remarques. Oa ne peut onnpter les 
JtMigmides qu'après avoir fixé & adopté 
un demi-méiidien, par rapport auquel on 
compte tous les autres. Nous regarde-- 
rons, ici , le dcnû-méridien S a M , comme 
étant fixé de adopté pour efUmer la lon< 
ginide des. autres. 

Tous les poiints d'un demî-méridien 
Urne au même degré de longitude , par 
rapport att demi-méric^eii fixé. Par c^çenv- 
^,les points u, x, d, h, ç,y; (ont au 
même degré de longitude ; parce qu'Us 
it»it tous, dans le même denû-m^idien. 
On peut encore dire que tous ces points 
UyXjdfbj c,yy font i pareil degré de 
lon^ude des points m ou», qu'ils le ibnc 
àa pcnnt a ; parce que les points m & n ^ 
font dans le même demî-méridieh que le 
point a. 

Il ne faut pas confondre le demi-mëri- 
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dien. fî^ & adopté, avec celui qui pafTe 
psr le premier degr^ ; car pour compter 
celui-ci, il £tuc qu'il foit fëparé du pre- 
mier^ <fun degrés or s'il cft ainfî fépartf 
de ce premier » il ne peut être le même î U 
eft dpnc à un d^ré de longitude du demi- 
méridien iîx^ 6c adopta. 

Si l'on continue de compter les demi- 
méridiens de d^é en, degré , on verra que 
ceUiî qui p^e par le m>U cens c'mqumu- 
neuvieme dtgré eft e»cor« féperé du demi- 
m^Mdien fixé , if an de^^ & que ie mHï 
cens /bixàitdeme iè cos&od exaâoment 
avec. }c, demi-mérifllien Axé £c adopfié, ; 
plroe que c'efl le terine donc oa âoic 
parti pour les coôiptori «n ^jfceiqa'oa 
peut 'dire que le premier denù-snâràiien 
& le âenuer font k même. 



Des Zatimdes. 

t57i. La quaorUé' 4e degrés oonçrifè 
çncre l'-équ^G^r iSc un poùic prû £ir un 
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demi-^néndîen, s'appelle la tatîtude. On 
la compté fur chaque demi-méridien, ea 
allant de Téquateur vers les pôles ; en for» 
qu'il y a deux efpeces de lacitude» La la- 
tlfude feptentrienale qui fe compte ven 
ie pôle f^entrîonal ; & la latitude méri- 
dionale qui fe compte vers- le pôle rnért- 
dionak 

U fuie de-là que fî on veut connoître h 
latitude du points/, il faut favpirla quan^ 
ûté de degrés compiifes de fr «n rfy & fi 
^e eft' de trerae de^és , on dî» que le 
point deftï trerae^grés de latitude : Hois 
:.r^narquant qu'on les a^ comptés, veis le 
■poU fèptentrionale S, cm dira que le point 
«/eft à trente degtés^éeUûtadc feptentriOr 
.nak : au contraire on dira qœ lé point c 
eft à trente t/â^é!:de latieudeméndionale; 
parce qu'on a compté les trente deff-ésf 
vers le pôle méridional M. 

Remarquez qu& les points d'un même 
demi-méridien font héèeflâïrem^t tous à 
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diâférentes latitudes, 6c que leur lïuitude 
eft d'autant plus grande qu'ils s'éloignent 
de l'équateur, en fe rapprochant despo- 
tes. Remarquez encore que quand deux 
poina d'un demi-niâridien j ont un même 
nombre de degrés de ladtude, il £iue né^ 
cefiair^nent que k latitude de Tun foit 
feptentrionale, & que la latitude de l'au- 
tre foit méridionale. 

On donne fort fouvent te nom de méri- 
diens j aux demi-méridiens dont nous ve*- 
nons de parl^. Par exemple, au lieu de 
dire le denù-méridien de Paris ^ on dit fort 
fiiuvent le méridien de Paris, & ùnfi dès 
autres. 

Troisième Leçon. 
Suite des Moyens pour parvenir à tracer 

t image de la Terre fur la Surface £un 

Glohe. 

138. Avant de palTer aux moyens pra' 
dques de tracer l'image de la furfàce de 
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la tare , fiir la furfece d'un globe , nou< 
allons établir le théorème fuivant^ 

Théorème^ 

1 3p< La latitude (Fun lieu efi egpk à 
téUvation dupoUfur rhir'n^n de ce lieu> 

Pour leprouver;nôusfiippoferon8<[ue 
Kg. 8. ECF repréfente l'horizon; que ACB 
reprélènte l'Equateur ; que AEZFMA 
reprëfènte le méridien ; & que Z N eft 
l'axe de l'horizon ^ & S M l'axe de Té* 
quaceur. Celit pofë ; l'arc BZ fera la la- 
ôcude du point Z , 6c l'arc ES ièra l'é* 
lévationdu pôle fur l'horizon EP, dont 
Z eft le pôle. Il &ut donc démontrer 
que l'angle Z C B qui marque la latitude, 
eft égal à l'angle ECS'qui marque Télé- 
vadon du pôle. 

Four cela. Je dis , l'angle ZCE ^ un 
angle droit , puiiqu'il eft formé par l'axe & 
parleplanderhorizoa(^5 & f4),rangle 
âCB eâ encore droit, puifqu'il eft formé 
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par l'axe & par le plan de l'équateur; ces 
deux angles ZCE & SCB font donc 
^gaux, puifqu'ik font droits ; mus l'angle 
ZCS efl commun à ces deux angles ^ 
par Gooféquent ,fi on le retranche de paft 
ôc d'autre , les reâes feront égaux ; donc 
l'angle Z C B eft égale à l'angle ECS; 
mais l'angle ZGB marque la latitade flc 
l'angle ECS marque, l'élévation du pôle ; 
donc la latitude d'un lieu efi égale à l'é- 
lévation du pôle fur l'horizon de ce lieu. 
Il fuit d&là que û l'on connott l'éléva* 
tion du pôle fur l'horizon , on connoîtra 
auûî la latitude , pmfquelle lui «ft égale. 

Confide'nuion de la Terre far rapport 
au Ciel. 

140. Le globe de la terre dont la gran- 
deur eu ti coiifîdérable ^ rapporta noiu, 
devient très petit lorfqu'il eft con^aré 
avec l'icomenfité des deux; en&rte qu'on 
peut le regarder dans cette vafte étendue i. 
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comme un, point împerc^tible, dt même 
on peut i fans elreur fentible , regarder 
un point quelconque de fa furfàee comme 
étxat le centre de l'Univers. 

U y a pourtant des cas où l'on a égard 
à la groiïeur de la terre; mais cette coii' 
lidération convient plutôt à l'Afirononiie 
qu'à ce que nous nous pï'opofonsi ~ 

De t Etoile Polaire* 

1^1. Dans rhémifphËre lèpt^trîbiHil ^ 
U y à une étoile qu'on appelle étoile po- 
laire , à caufe de fa proximité du pol& 
Elle eut été d'Uné gtande commodité, fî 
elle fe fut trouvée exafitement au pôle y 
mais elle n'y eA pas ; elle eh eft éloignée 
de deux degrés , à peu près : d*où il fuit 
qu'elle décrit tous les jours une peote 
cîrconfërence dans le ciel , à caufe dit 
mouvement journalier. Car lea étoiles 
décrivent autour des pôles, des drconfé-" 
xences d'autîmt plus petites , qu'elles en 
fonc 
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font plus prochçSj & d'autant plus gran^ 
dss , qu'elles en font plus éloignées. , 

Cette étoile décrivant tous les jour» 
une petite cifconfiérencO , doitpaOer deux 
fois dans le méridien ; une fois à deux de* 
gvès au^deflus du pôle , Sx. une fois à deu^ 
degrés au-deflbu& ' . -. 

Cette étoile eft à la queue de la (letite 
curie. 1^2.pe(ae ouife eil une coni^ellationf 
c^eft-à-i^e,un affembkge d'étoiles. Cené 
eonftellatton s'appelle, encore le fepten-; 
trspn^i de ce quelle eft cotmpofée prin-^ 
çipalement de.fept étoiles.. L'étoile jpoA 
lai^e efi une des plus claires. \ , 

Manière Je recùntiôttre fÈtùilë Polaire. ' 

■ 142. Prefque tout le monde- connoîc 
une conftellation ABCDEFG compo- Fîg.o* 
fée de fept étoiles très claires , que les 
gens de la campagne appellent /e chaniot 
et- David , ou^ finalement le\charriou 
En effet , ccFte conflellacioii rdlembde 
O ~ ' 
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affez à an charriot , fi l'on prend pour le 
corps du charriot 1^ quatre étoiles A, 
B, C, D , & pour le ttmbn les étoiles 
D , E , F , G. C'eft cette conftellation que 
les Aftronomes appellent la grande ourje> 
Or, fi l'on imagine une ligne de B en A , 
& qu'on la fuppofe prolongée du côté 
A, cette ligne ainfi prolongée paflèra fort 
près de l'étoile polaire P , qui eft à la queue 
de la petite ourfe , 6c qui d^âlleurs eft très 
fecile à. reconnoître , parce qu'elle eft aflc* 
claire, & que fes voifines N, M, K, L, 
lie 1& font pas à beaucoup près autant 
qu'elle. Les deux étoiles H & I font encore 
alTez clakes. La petite ourfe HIKLMNP 
eft ainfî appellée àcaufe de fa refiemblancc 
avec là grande ourfe dont nous venbnï 
de parler." 

, Vt la Méridienne. 

14 j. Xtt m^riiÏCTSf eft uhe ligne diri- 
gée d&run -à l'autre p<de> fur une partie 
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de la furfàce de la terre ; en forte que fi 
elle 'étoit prolongée de l'iin & de l'autre 
côté jufqulïux pôles j elle ne ditféreroît 
pas du demi - m^itfien; Cette ligne fett 
prindpalement à indiquer l'heure de midi 
du lieu dû elle eft tracée. G'eft poiir cela 
qu'on rappdlè riiéridienne. 

Minière di tracer une Méridienne, 

\^\ Àjprès avoir difpofé horizontale- 
ment un plan par lé moyen d'un niveau^ 
-téllis pourrôitïtre , par exemple , une ta* 
blc de pierre X bien jplate & bien hori- I^ig» i o. 
zon^e , il faut décrire une circonférence 
AB GD fiir ce plan ou Fur cette table 5 
•& élever une ligne perpaidiculaire au- 
•defltis, par le moyen d'un fil EF & d'un 
plomb F j de façon que le prolongehieni 
de l'axe de ce fil EF, paffe parle centre 
C de cette circonférence. On foutient ce 
fil paf le moyen d'une ^edte barre de 
fec i^ecoui-bée Y , ou autrement. H faut 
O2 
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encore que la table X foit.placée de telle 
manière qu'elle puifTe recevoir le folôl , 
trois heures avant. midi, ôç, trois heures 
afvès midi , ou environ. Cela pofé ^ il j^ut 
&ire deux petites opérations. 

La première eft d' arrêter: à un point 
du fil , 6c à une hauteur convenable , un 
grain de chapelet a, ou autre chofe fem- 
blableien forte que vers les neuf heures 
.du matin £bn ombre r^onde'fur la cir- 
conférence tracée ; enfuite il faut feire 
une marque fur cette^ circonférence , 
.au Heu oCi répond Tombre. Nous fup- 
poferons que l'ombre di^, matin eâ au 
point A. 

La féconde opération eft d'aller à cette 
table , avant trois heures de l'après-midi, 
pour attendre que l'ombre du grain de 
chapelet foît fur la. circonférence. H âut 
avoir foin de marquer encore le Ueu de 
l'ombre. Nous (ùppofèrons que l'ombre 
de l'après-mi^ eft au poîiit B. 
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Cela &it ; il fêiuc partager en deux par- 
ties égales avec, un compas , l'arc compris 
entre le point A ôc le point B ; & par le 
point d1nterfe£tion M , & par le centre 
C , il Êiut mener la li^e M C , qu'on peut 
prolonger d'un bout à l'aiitre de la tablé,- 
telle que la ligne PN ; alors cette ligne 
fera la méridienne cherchée. 

U efi aifé de fè convaincre que la ligne 
Me ou P N efl la mâidténne ; car les 
neuf heures du roaûn font autant éloi- 
gnéesde midi, que les trois heures du foir 
( on fuppofe ici, que l'ombre étok for la 
circonférence , exaûemenc à neuf heures 
du matin ). £n général , il c& évident qu'U 
doit fe pailbr autant de temp^ depuis llnf- 
tant de l'ombre fur la circonférence y avahtr 
midi , que depuis midi jufqu'au retour 
de l'onibre fur la circonférence -, puiP 
que le Soleil dans ces deux -inftans , doit 
être à la même hauteur -lùr l'hôrïzoh : 
donc en prenant la moitié de cet arc, oii 
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doit 9voir un point dç là méridienne y 
mais le point Q , ^ft encore un poinc de la 
méridienne ; puilqu il eft dans l'axe de 
llumson , repréfenté par Taxe <k fil ver^ 
^cal , & que fzxc de l'horizon eS^ dans i^ 
çiéridien : donc en menant h Ugne.M C» 
çn dote av<ûr I9 méridienne cherchée j ou 
tien en la pr.olongçant conune ^ lîgoe 

Si c^ élevé perpeqdiout:^remQn.t une 
verge de fer , ou de quelqu'auOK modère ^ 
à l'ei^l^ênùté ds cette Ugne ,, du côté du 
Spleii,il eâ confiant que quand il fera 
parvenu dans le plan du demi-méridien , 
la veige effacera par ion ombre la m^ 
djennej Elle indiquera pv ce, moyea, 
l'heure de midi. 

Nous n'entrerons pas dans un plus long 
clétail à r^ard de la méridienne , aHn de 
^, pas no^s éki^o: dç nptrç objet. 
. î^wn allons donner la manière de; 
prendre la l^tituth , de-là nous paflercms 
4 la manière de prendre la lon^tud^^ 
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Manière d^ f rendre réUvatioa du PoUy 
ou manière ii; prendre la Latitude* 
14 j. Pouf prcndceF^lévatdon du pôle j 
îl ^Lut fîxer un graphômecre (a), de fatpn 
que Ion plan ùât cotêsnàa dans le plaa 
vtimcal de la méridienne. Cs plan eâ le 
même que celui du demi-màidten. IlËiue 
d mlleurs que le. (ïametre de ImûruinGait 
ioit honzontal , ce qm eâ &cUe à faire 
par le moyea d'tm mvmu. Cela Eût ; il 
£iut choî£rune miît où l'âoîle polaice ie 
trouve une fins au^-deCTus & ime hh au- 
defîbus du pc^e '{b), ËhiùtteL il faut actexv- 

(<t) Dans ces Cônes d'opcrarioss , il dl bon de f^ 
fi;rvir autant qu'il dl^wble , d'un tsès-grand gra>- 
phometie, 

(i) Cecteobrârvarïonneftpeut^ca-veciHcinté 
que depuis fc commencement du mois de Diicem- 
bre, joTqo'à la moirif du mois de Janvier fuivant, 
ou environ , pour la latitude db Paris. Ceux qui 
ont uneplusgtandc ]atitude,OBt f^us de temps pbui 
la fairei parce que Iëuts nniis d'hivetfoni plus lon- 
gues que celles de Pans : par unc-raifon cfHitraire ', 
ceux qui ont une moindre latitude , n'ont qu'uQ 
temps plus court; parce que leuis nuits d'hiver foni 
pluscoqnes. 

04 
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dre que l'étôUe polaire fok dans 1& méri- 
dien ; ce qui ic juge quand on peut Tap- 
percevcùr par lès trous des pînnules ; alors 
il &ut remarquer le nombre de àe^h 
compris entre le cUamttre de Tinitrument 
^ la pointe de l'alidade.' 

Il faut attendre dé nouveau ; & dans 
l'inflant' du fécond pàflage de l'étoile 
polaire dans U méridien , on doit remâr^ 
quer encore le nombre de degrés fur 1q 
graphometre. On deiit trouver quatre de< 
grés, à peu pfès , dé di^érënce de Tune 
à l'autre obfervation. .Ce qui fait connoî-r 
çre quç l'étoile polaire eft éloignée du 
polc de deux degrés , à peu près } car ces 
quatre degrés peuvent être regardés com" 
me Iç (Eametre de la perite circonférence 
décrite par l'étoile }or, te pôle étant né- 
çeflàirement au centre de cette circonfë< 
rence, l'étoile n'en doit être éloignée que 
du i^yon i maïs le rayon d'une circonfé' 
rence dont le diamètre eft quatre j doî? 
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être deux ; puïfqu'un rayon dl la moitié 
du .diamètre ; donc trouvant quatre de- 
grés de différence dans ces deux obferva- 
tions , on doit conclure que l'étoile polaire 
eft à deux degrés du pôle. 

Jl fuit de-là que fi l'on retranche deux 
degrés du plus grand nombre de degrés des 
deux obfervadonsy le refte fera néceflàirc- 
ment la valeur de l'angle compris entre 
l'horizon & Taxe de l'équateur, ou bien ce 
refte fera l'élévation du pôle. Au contraire 
fi l'on ajoute deux degrés au plus petit 
nombre de degrés des deux obfervations, 
la fomme fera nécelËdrement la valeur de 
l'angle compris entre l'horizon & l'axe de 
l'équateur, ou bien cette fomme fera l'élé- 
vation 'du pôle ; d'où il fuit qu'on aura la 
latitude du lieu de robfervation; puifque 
la latitude eft égale à l'élévation du pôle. 

Il y a d'autres moyens pour prendra 
la latitude d'un lieu; mais nous nous coih 
tenterons de celui-ci. 
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RéJUximsfwUi Lamide^ 

14& Un homme qui voyage, vers le 
lêptencrion , voit 8*élever le. polç fepten^ 
trional fur fon hori%,on , \ mcfure qu'il 
avance ; maïs pour que ce pôle s'élève 
dun degré de plus qu'il ne fétoit an lieu 
de fon départ , il &ut que cet homme fiiiTe 
vingt-cinq iieues dans cette direâïon : au 
contraire fi cet homme voyageoit vers 
le midi , il verroit le pôle feptentrional 
s'abaifler ttun degré fur fon horizon , I 
mefure qu'il feroit vîngr-cinq lieues , dans 
cette autre direSion. On peut tirer dé 
cette vérité une conféquence bien i^por< 
tance pour la mefure de la terre.. 

TptfT ou Circuit de la Terre^ 

147. Un homme qui voyage vers le 
f^ttentnon ou vers le midi , décrit né- 
cefTaîrement par la trace de fon voyage ^ 
une par^e de la circonférence du méri- 
dien tetfeftre.. Il en décrîroit lai circonfé* 
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irence enoerej fi continuant fon chemin, 
ilreTenoitaupoiqcdontil^toItparti. Les 
vingt-cinq lieues que ç^ homme ^aît font 
réellement la valeur d'un degré du mérir 
dien t«reftre ; puiiqu'^ m^ure qu'il les. 
Ëûc v^Ts le fèptencrion , il voit le p6le 
sMlever fur f/on horizon y 6c qu'il le'voit 
ç'abai0èr d'vm deg^é à mdùfe qu'il les Eue 
vers le nûdî. M<us.çe méridien terreftre 
doit avoir tr<?is r cens ifoixante de^és ^ 
çomoie les autres circonférences; d'oùU ,, 
fuit qu'en inult^ant vin^-cinq Ueues par 
V'ois -ixm -rjoixante , on aura muf mille 
^ues pour la cùconférence endere du 
méridien terrefire. Or , la terre étant un 
corps fphérîque , elle doit avoir des cir- 
conférences égales à celle du méridien , en 
tel fens qu'on veuille les prendre ; d'où 
l'on peut conclure que le méridien ayant 
neuf mille lieues de circonférence, la terre 
doit avoir .néceflairement n^ufmilU liçues 
de ^our ou de circuit. 
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Vianuure & Rayon de la Terre. 

1^8. La terre ayant neuf mille Ueues 
de circuit , il eft &cile de connoître fon 
^ametre j car on fait que toute drconfê- 
rence efl à fon diamètre, comme vmff.- 
Heux eft à fept ( 7 j )> par confé<|uent on 
peut établir cette prôportîoii , 22 eft à 7^ 
comme pooo Ueues , circuit de h terre ^ 
Ibnt à fon diamètre. Si Ton &it ie calcul 
on trouvera que le diamètre de la terre 
eft de 2855 lieues f*. Or , fi l'on veut 
r^arder cette fta£lion ^ , comme un 
entier, on pourra dire que le diamètre de 
la terre eft de 28^4 lieues ; on pourra 
dire auffi que le rayon de la terre eft de 
14} 2 lieues i puifqu'un rayon eft la moitié 
du diamètre. 

Surface de la Terre. 

14J. Nous avons vu (pi) que la fut- 
âce d'une fphere étoît égale à un reâan- 
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gle , qui ayant pour bafe , le développe- 
meucdela circonférence d'un de fes grands 
cercles, ayoit pour hauteur fon diamètre. 
Cela pofé , on peut r^arder pooo lieues > 
drcuit de la terre , comme la balè de ce 
reâangle, & 226iiieaes, diamètre delà 
terre » comme là hauteur. On verra après 
avoir multiplié ces deux grandeurs Tune 
par l'autre, que leur produit 6^35-775000 
Ueues-quarrées ; on peu,t donc dire que la 
furiàce.du.globede-la-terre, eft devin^ 
cinq-miUions-feft-censJbixanu-fei^c-milif 
lUueS'quarrées, 

■;: :■ SoU£U<k la Terre, .... 

. 150, Nousavonryu (pp) que lafblî- 
dit^-.d'une iphere étoit égale à £t..%âçe 
multipliée par le tiers de fon rayon. Or 
nous: pouvons regarder les ay^jjîooo 
£eues=^uarries , furfàce de la terre,; po^CM|pe 
le multiplicande ,-& les 477 /«acf 6" I qui 
ibntle'tîersde i452Zùucs»rayoç;.{lela 
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terre , comme le multiplicateur ; alors lé 
produit fera lajoj-^i^ooo Utues-cuha. 
On peur donc dire que la IblkËt^ de là 
terre eft de dba^e bilUons troa-cens-tms 
•mMojtsfept-cens-quwame'quiarc miik 
Ueuts^cubes, ■ ' - 

Ayant examiné les dimenfîûns et la 
terre , revenons à notre objet qui ëft de 
itracer limage de fa furfàce, fiirîa furiàce 
d'an globe ; fie pouï- cela , confîdérons les 
derni^ méridiens relâtÏTement au mouve» 
ment joumaHef du fôleii. 

Des demi'MérUiens conférés relativement 
au mouvement Jounialier du Soleil* 

i;i. Lorfquê le foleil fmt fott nkôive" 
mcnt joutnaHer, il f^t le toiÀ- de la tors 
en vingt '■quatre heures ; d'où il iîiit qu'il 
doit paOèr pâf tous les denië-itvfiScliens j 
tl ddt donc pâflcr par trois-ce/ts-Jbàcante 
dem^me'ridieTUj&icet efpacedti temps, fi 
f on conçoit qaik ibtic i un degré l'un d& 
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fautre : or on eft convenu de les compter 
de de^é en degré ( voyez la Leçon pré» 
cédemé ). Le foleU paflê donc par arois' 
cens-foixanu demi -méridiens , ea vixp* 
quatre heures. Il fiiut donc qu* ^heare en 
heure , îl pafTe par quitv^e demi-méridiens ; 
piâfque ^um^fcft la vingp^uatri^me par* 
de (fc ïïwif - «ns -foixante , comme «nd 
heure eSt la vingt - quatrîanC pdrcie de 
vingts-quatre heures* Mais k foieil paflàot 
par quinze detninnéridiéns en «m AtfHre » 
ou ce' qui eft la même thbfe , te fbleU 
paflant pttf ^uini^e demi' Méridiens tùfoi- 
xante'fttinates , il dent employée quatre- 
minutes de temps, pour pa(fer d^iin demi* 
méridien à un autre , pourvu que cet 
demi - méridiens ne Ibîenc éloigné» qu« 
d'un degré. Le folal eïl donc quaat-mU 
nutts de temps ît parcourir un deff-éde Ion»- 
gitude ; puMqu'un degré compris dritré 
deux demi'méridîeiïs, fie un degré de 1cm* 
^tudê font k marne ch^ (156). 



b> Google 



224 lEÇON^ DEGÉOMÉTRÎK. 
■ Réflexions. On fait que quand Jo 
foleîl eft arrivé dans le plan d'un deroi- 
niéridiep , U efi nùdi pour tous les points 
de ce demi-méridien ï or , fi Ton convienc 
d*en prendre un quelconque diuisle plan 
duqud foit le foleil ,11 fera midi ppurtous 
fes points j mais il fera toute aua:e:heiire 
du jour ou de la nuit > pour tous les autres, 
n fera pUis quejnidi p^wrcous le& âpm- 
méridietis qui fèronrà.fon ori^st^au, con- 
traire il ne fera pas midi pour- tous les 
autrçs-,^ui ^feront à ,foti ;oçci{leak Fax 
exemple, un deml-m^ndlen qui ferçnt à 
Mti quart de circonférence de ce pretnier 
vers l'oriept , ou Wen un demi^néridien 
qui ferçit à quatre-vingt-dix degFH's de 
longitude de ce premier ,.auroitj$i^ heures 
de Taprès^mif^ ; parce, qu'il y aurolc déjà 
fixjuflres que le foleîl auroit ^aS4 .dans 
ibhplan: au contraire ;un dem^méricfien 
-quî;feroit à un quart de circonférence du 
premier y, vers. TjKipdep;, ou bien;, un 
detni- 
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iiemi '■ méridien qui feroît h deux-coA 
foixant^i&x de^zs de lon^tude de ce 
premier^ aurok^ heures avant midi^ 
parce qu'il ïàudroit qu'il fepaûât^ Aforor 
avant que le fôldil fôt dans fon plani 

Un demî'mëridien qui fèroit à ZM lArgn^i 
vers l'orient j de celui pouf lequel hout 
fiipporons qu'il foîjt mi^^feroit à quatre 
minutes de l'aprèis-mîdi ; un. demi-'hiéri^ 
dien qui eh féroit à tin (kgréy vers l'oc* 
cident , n'autoit pas midi , il s'en faudroic 
quatre, minutéi. Un demi - mërixfien qui 
feroit en oppoUdon, c'eft-à-dire,uh detni* 
tnéridi^ qui ferme à ce/it^ quatre- vingt 
degrés de longitude de ce premier^ au* 
, roit minuit ; parce qu'il y auroit dou\é 
heures que lefoleil auroit paiTé dans foA 
{)lan , de niêmé qu'il s'en fâudroit i/Db^â 
A<we5 qu'il n'y fepafsâti 

S'il étôit qu^e htures de l'àpfès^ttiîdif 
& un denU-méridien « & que l'oh GôA{îf 
dérât un autre demi-méridien qui eti fiiif à 
P 
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a2* LEÇONS DE GÉOMÉTRIE, 
cinq degrés de longitude $ on diroit qu'il 
feroit vingt minutes plûtard à ce dernier , 
ç'^-à-dire, qu'il feroit quatre heures 
vingt minutes : au contraire, Ci l'on con* 
fidéroit un autre denû-méridien qui fïit à 
cinqde^e'sv&n l'occident, ou ce qui eft 
la même cbofe , qui f&t à trois-cens-cio' 
quante-cinq de^és de Itm^tude de cehû 
pour lequel nous fuppofiins qu'il foit qué>i 
ère heures après-midi , on diroit qu'il s'en 
&udroit vin^ minutes qu'il n'y ftit quaffe 
heures de l'après-micti , c'^-à-dire , qu'il 
ne feroit pour ce denû-méridien que trois 
heures quarante minutes après-mitU, 

En général , il y a toujours fuatre-mûia- 
us de temps, de différence par </e^/, d'un 
demi-méridien à un autre , telle heure qu'il 
fi>it d'ailleurs à ces demi-méridiens. 

UeA fort à propos de confîdérer avec ac> 
tention la diâ^ence d'heitf e , à l'égard des 
devm-méridiens ; car c'^ c^te èàSéiGncQ 
^beuretpûËût connoîtteles km^^cudef. 
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ManUre de prendre les Longitudes^ 
\^2. On ne pourrait ffendré là W= 
gitude d*iin lîeii paf îàpi[)ort ï un àutfC i 
s'il n'amvoit quelquefois Certains ph^no* 
thenes , ou çhores remarquables liàns \é 
Ciel , qui pùiflent être vifibles, àii rriême 
înfiant> pour tous les lieux dont on Vou* 
droit prendre la longitude. Il y a hbmbre 
de ces phénomènes J maïs nous nâ nouil 
fervirons ici ^ que de rînftànt où là luné 
perd tout-à-^ît fa lumière , dan» le tem» 
d'une i^clipfe totale de lune (a). 

â on veut prehdre la longitude d^uii 
lieu i il &ut placer un Obfetvateur danS Id ' 
demî^méridien qu'on dura Hx^flc sdoptë 
potir Cômptet la longitude > âc en placef 

. (a) Nous averciffons qu'on peut prtadre fndJffS- 
teitunent , pour l'inibuir cetnaïqUable . (uns ilatf, 
éclipfe de liîne, le commcnceirlcnt oùla fin d'unri 
éclipfe paniale ; le commoiccmeitc od la fin (f Uns . 
éclipr^ totale \ ou bien l'inftant où la lune perd totlt- 
à-ëic A lumière , dans une éclipfe totak ) oii l'info 
tant auquel elle commence à recouvrer {a lumiÇre!. 
niais l'inlbnc ou elle perd tobr-à-falr Ht lilmiére , oani 
bnc .éclipfe totale ^ cil le plus £adle à détemiinMf 
Avec precifioti j c'eft pour cela que nous le préféroiUi 

ta 
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a3« LEÇONS DE GÉOMÉTRIE. 
un autre , au lieu dont on veut connoîtrâ 
la lon^tude. Il &ut encore que ces deux 
Obfervateurs foient prêts à opérer pour 
le même ihftant du phénomène qu'on 
voudra c{ioifir , & qu'iU aient chacun une 
horloge h iècondes bien réglée. Il iâut 
qu Us aient foin de mettre cette horloge 
à l'heure du midi du lieu où Us font cha- 
cun , en fe fervant d'une méridienne qu'ils 
auront eu foin de tracer ; par ce moyen , 
ils auront l'heure exaâe pour chacun de 
leurs demi-mérîdiens. Cela ^t. 

Dans rinflant d'une éclipfe totale de 
lune, il faut que chacun d'eux remarque 
l'heure qu'il eft à fon horloge, dans l'inf- 
tant où la lune perd tout-àrfàït fa lunûere. 
Il Ëiuc que cela fe fàflê avec beaucoup 
(Fattention.£nfuite fe communiquant l'un 
à l'autre leurs obfervatlona on jugera par 
la diffîrence d'heures qu'ilis auront trou* 
vée , la longitude du lieu propofé. 

Par exemple , Ci l'heure de celui qui 
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^oit au demi -méridien fixé , étoit on^e 
heures du foir , & que l'heure du lieu dont 
on vouloit avoir la lon^tude , fiit on:^* 
heures vingt mirmtes du foir, on diroît 
que Theure du lieu dont on vouloit cpn- 
noître la longitude ^ feroic plus avancée 
de vingt minutes y que ceUe <k demi- 
mAidien fixé; de-làon concluroit que ce 
lieu fèroit à l'orient ^ & qu'il feroîtà cinq^ 
dep-és de longitude; parce que dans vingt 
minutes , îl y a cinq fois qitatre minutes , 
& qu'il &ut quatre minutes par de^^ 

Au OMitraire , fi l'mi avoit envoyé en 
un autre lieu , un autre Obièi^ateur, & 
qu'ayantremarqué l'inftant du phénomène^ 
iji eût trouvé dix heures du foir ; alors on 
dîroit que l'heure de robfetvation ftroit 
moins avancée d'àne heure , ou d^foixante 
minutes , que cette du demi-méiidien fixé ; 
de-là r<m concluroit que ce dernier lieu 
Ibroit à quiiiiie degrés du cèttf de l'occi- 
dent^ du denù-niéridien fixé:, fie l'on ver- 
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fûk qa^ çç Iku feroit à trois'cem-quaw 
fi^ae^çitif â^ris dç lon^udç; paicQ 
^u'^yuit ^ ^ainçc <fegr« de trois-cens- 
fohçante, U refte trois<en$ qttatanfe^ir^ 

£^ général , dans le temps d'un phé^ 
nomenç , on peut envQyet tel nomlse 
4'Ot>ferva£eurs qu'on voudra ; pourvu 
cependant, qu'Us puiff^ic cous l'apperce- 
VCÙ.Ç* EafMÎte comparant tes inftans qu'ils 
^uroiu trouvés , on pourra voir par les 
différences 4'heures, les diâérente^ quant 
^és d^ degrés de longitude , en comptant 
^ujiount quoffç p^ùflu^es de tçmps pouir 

^£s Feints places fur un ÇhBe, <k £j 
tn^mfi m0iiere quHls îefqntfurla 7V«^ 

\^l* Q»nduons de ce que nous ve^ 
l\ons de dire , qu'on peut pF^dre.lar U-- 
Vxxf^ & U longitude deis points ou de^ 
^çux »anarqua)?le«t dej lai iurâce de. l^i 
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l;EtTe, tek que des villes ,<k« montagnes , 
lies Ules , &c par confôquent qu'il fera 
polEble de les. placer fembkblemeht fiir 
un globe de carton , ou de quelqu'aùtre 
matière ; car la longitude donnera le demi- 
méridien , & la laôtude^doimera le point 
in lieu dans Je deoù-méiidiea. 

Manière de tracer Phnage de la furfacx de 

^ Terre j fur h furface tPun Globe, 

. i;4. L'iaugedehflir&ccdebter» 

ne cotifiAe principalement que dans 1» 

-contours d^: rivages de bt.mer» & dan» 

.1^ détOMfs des plus grands .fleuifet. 

Pour tracer ces rivages A^ces détourt 
de fleuve fur la fiirface d'us globe , de i» 
mêmemai«!S!e,qu'il$ki<>n«£iC'UfuiAœ . 
delatenej^U&ïit.de 4^atiçeendifURc.ii^ 
y envojet d»,QbferïMfce»iiS > pOur }* 
«raps d'Une écltpfe totale de lune , afin 
^'ils pri^incutla latitude &! la tongiçud^; 
des lieux, ai on les, ajir» «n*oy& < 4* '» 
' ; Pt 



D.gl;Mb>G00«lc 



«3» LEÇONS DE GÉOMÉTRIE, 
«mnle^ que nous avofifr étifelgnée dans 
(;ette Lc^oa), Ces opératioR» finies & 
décidées , on placera tous c«is lieux fur 
iafur£ice d'un glèbe, delà tnéme manière 
qn'iU le font fiir la fui^oe de là terrej 
^foi^e on oieneri des lignes de point en 
point , pout-reppéfenter- les rivages de 
la mer ^ "f les . principaux Recoure ^çs 
Neuves., 

Si 1*011 vouloît avoir iiné trace plus 
ilitsMé»'/A fikidroit <iéle(:«siftet lés con-. 
«aiuB "qoifapjisw; entre chaque ObferVa- 
«eut.park moyen de pluflMÎrs triangles 
(ii7atM»).'Par ejtétiiplsy ayant en- 
TOyédesObfirvateurssHdWiiefispointJ, 
poOT en consaiH-ela latKoas * la lonp- 
Fi|,(i, tude, iBeayànt ^cé towî ôe» poin» a, 
K", <tye,f,g, hii,k, l, iÀ,Ùiâ,p,q, r, *, 
»i fittkrur&ced'iih glofeie îf^ delà rnSme 
panjeie qu'ils l6;|bntfuiilèfai>flioe=de I» 
t^e,,H ftùdroitwaoer lés lignes «i, *<r. 
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mai pq^qr^rs &. rf, deïàmême ma- 
nière qire leurs contours auroîenc été 

déterminés par le moyen des triangles. 

Quand on a dré tout l'avantage po{&- 
blc d'une éclipfe totale de lune, & qu'os 
n'a pu tracer qu'une partie de l'image de 
la terre , il &ut en attendre une autre qm 
foit vifible dans la partie qu'on n'a pas 
enedrc tracée, & ^rifi de fiiîte. 

Rem^rq^ueIs. Ctift fa circonférence 
de IMqiiàteur qui fert d'échelle lur les 
globes î enfôrte que fi l'on ouvre un com- 
pas de -façon qu'il en Comprenne tin <iâ-' 
gré entre fes pointes ^ cette ouverture de 
eœnpas mefurera ving^-cinq lieues. Si l'on 
ouyroit le compas de h^on quil comprît 
quatre^ dégrés entre -fes pointes , cette 
nouveUe ouverture de compas mefurerok 
cent Ueues ; àinfî de fuite. 

On pourroit encore appliquer un fil 
tendu fur la fùrface du globe, de façon 
^u'U; mefu^ât 1» diftjnce defirée ; on le 
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portèrent enfuite iur l'équateur du globe , 
£c ayant e:^mîné U quantité de 4^;ré» 
qu'il pQurroit etobrafièr , on jugeroit de 

' h diftaoce , ^ domptant vin^-iùaq limes 
potir dmque deff-é. Cette médiode eft 
plus commode que la {U'Cnùere > fur-tout 
•^and les diftance&ibiK ua peu ou^klé- 

^ «Vies. 

On peut&^tflûrer que la drcpniëcencc 
de l'équateur d'un globe peut lèrvir d'é- 
<b^le} cou êts&ix. ^ne%ne placée fur k 
^lo^e , de la même nianîere que Is ài~ 
'confér^Ke de l'équateur teneftre eft pla- 
cée Tur la terre, «lledok être à toutesles 
lignes de la furlàçe du globe ^ oomme la 

, «^conférence de l'équateurterreftpe, e0 
à toutes les li|^nes-:coiTefpoDdantes de la 
furface de la terre. Ceft une fuite de ce 
quenousavoosditidgjtdc ws)* 
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QuATR-iEME Leçon. 

Mamere de tepTéJknttr lafurfaçe de h Terf* 
far des furfices, Pianes^ 

iSS'< Ce n'çft que fur la fur&ce d'un 
globe qu'on peut r^r^^tçr la furiàce 
de la terre d'une manier^' exaâe. Qn fent 
bien q«e (à fi^ce ^ant ipbérique , elle 
ne peut , à la rigueur , ^tre repréTentée 
que fuT une fur&çc du mÊm^ genre ; 
néarniKÙns loffquSin pays n'eft pas d'une 
grande étçnduç , flc qu'on le repréfente 
fur unç fugace plane , l'erreur qui en ptc^ 
vient n'eâ pi«fque pas fènfit>le ; au coa« 
tmsa f Ci le pays eft d'une étendues conH^ 
durable , l'erreur devint d'autant plus 
grandç ; quoiqu'il )» f^ , cette manière 
de rC|>r^ent^ la f^fiice delà terre furdet 
fur&c^ fiaiiGs ^ a fes avantages ^ & on en 
&k^r<a^, ufage, <^^ttç çepréfentatjion d^ 
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h fur&ce de 11 torre fur des furfàces pU- 
nçs , s'appelle ià projeSian^ 

Des ProjeSions^ 

1^6, £n général, on entend-par^ro/N> 
ùon y la repréfentadoii de différens points, 
de d^érentes lignes droites , coiuties on 
mixtes j de différentes figures planer, cour- 
bes ou mixtes , fur une fur&ce plane ; ceHes 
iituaciohs qu'aient d'aiMeurs les poînts, les 
lignes ou les figurés dont' cm veut avoir la 
ffoJecJitJn » par rapport à la fur£iee pbnc 
Ib p laquelte on veut tes rcpféfenter. Cette 
lîir&ce phne , Air laquelle on Ëdt-la pro- 
jeftion , s'appelle plaii dep/ojeâiôm 

C'éft ordinairement d'après ks loix dfe 
rOp^^ qu^on fait ude pïojeâi(m ; quoi- 
qu'on pulflb faire encofê des pFojeâîons 
fuivant des loix ai^itrùresk 

Avant dé paffer ^ ta pro^icâîon de la 
fiir&icâ de la terre , noiia aUohs donner 
^^ques ptinci|)ës d'Optique fur là vi/!b/& 
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Delanjïon. (a). 

1^7. La v^n eA la manière dont nous 
appercevom les objets. Fïr exemple ; H 
Ton fuppoie quun œil Toit placé en X, Flg.ij| 
& qu'on fe propofe de fàvoir comment 
fe Eût ià vifion , à l'égard des points A, 
B, C;il eft aifé de s'appercevoir quelle 
fe ùàt en ligne droite ; c*eft-a-dire , que le 
point A eft vu de l'oeil X ^ par la ligne A X; 
que le point B , eft vu par la ligne B X ; & 
que le point C , eft vu par la ligne C X. 
Ced ne doit foufirir aucune difficulté. 

Si l'on fuppofe qu'une ligne YZ pla- 
cée entre l'œil & les points , foit dans le . . 
même plan que ces trois lignes j étant 
d'ailleurs perpendiculaire à la ligne B X ; 
sdors l'œil X rapportera le point A au 
point a, le point B au point ^ , & le point 

{a) Nous n'employons pas ici , ce mot dam toore 
fétaiduc de fa ugmiîcation. Les dérails que nous 
pourrions en donner , devicndroient inutuct pour 
ce ()ue nwus avons à diic. - 
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C au point c , dans la ligne Y Z ; c'eft-â» 
dire qu'il lui fcmblera £[ue les points A ^ 
B , C , font en u , ^, c j par rapport à la 
Egne Y2i; ces pbints a, i, c, font dits 
Itspoittts deprojeâion, des poiiics À , B ^ 
G,TurlaligfteYZ. 

' On peut voir, par cet «xetHplejquVil 
Jpoint ds projeâlon île quîcte jamais la 
ligne de «fion ; c eft-à-dire que le poîrlt a, 
he qiiitte jdmùsU lïgiieÂX} le pointa 
la Hgne BX ; ni le poiAt c la figne C X« 
La ligne de vifion s'appelle ar^naitement 
le rayon 'i'ifueL 

Si l'on fiippo(è qu'un œîl fbit pl^c^ cA 
Fig.15. X, fie qii' on fè pi^pofe de coniloître Gom> 
ment fe Ëùt fa Vifîon ^ à l'ég&rd dé là dr* 
(Conférence ABl)E,ddntlepUneftpéi^ 
pendiculâire à la ligne G X ; il eft con&tiit 
que chaque point de là di^nfét^cê dé 
I» cercla, fera vu en ligne droite par l^oâl 
X , & qu'il y aura autant de lignes d^ 
vifion , qu'il y a de points dans qw» dur* 
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tonfêrence , qui venant toutes aboudf 
dans h pfunelle de l'côl X » formeront 11 
fur&ce d'un cône X A 6 D Ë > dont le 
(bmmec fe^a dan« Tâcil. 

Si l'on ima^e qu'un plan tranfparent 
y Z , foit placé entre rœil & la circonf& 
rènce , de manière qu'il foit p&rallde au 
plan de cette circonférence ; alofs Toeil 
X rapportera tous les points de k circon* 
fërence ABDE, à tout les pointa de la 
circonfôroice abde; tc^ rapportera de 
txième ia ligne A D en ^ ^ j & le point C 
au point c, dans le plan tfanfparenc YZ* 
"La^piead & la circonférence a ^/e , 
ibnt ^ppellées lignes di projeâion , fur le 
plan de ptoje^on YZ. Il faut fe fou ve- 
nir qu'une circonférence eâ une ligne 
drculaire. 

Sîronfùp{X>feundemi-cerclftADFA F^.i4< 
|ilacé defàçonque les rayons vîfuels A X, 
BX , DX, E X & P X, pafTent tous dans 
fon pbm ; & quft (f aîUeurs le diamètre AJ^ 
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Ibît perpendiculaire au rayon vîfuel D X | 
qui pafTe par le centre G ; fi Ton fuppofè 
encore que ce demi-cercle Toit tranfpa* 
rent ; alors l'œil X rapportera tous le» 
points de la demi-circonférenCe^ADF, 
dans la ligne A F, qu'on appelle /riyV^rt 
de la demi-circonférence A D F. 

Maintenant H l'on im&gîne quelques 
points remarquables fur cette detnî-cîr- 
conférence , tels que les points A , B , D j 
E , F , & qu'on fe propofe de fçavoir coni' 
ment l'oeil X les voit fuf la ligne AFj 
alors on fuppofera autant de rayotis vî^ 
fuels qu'il y a de points remarquables, & 
l'on jugera qu'il rapporte les points A 
& F, aux extrémités de la ligne AF, 
puifqu'ils y font réellement , par conf- 
truâion (a) ; qu'il rapporte le point B au 
point b f le point D au point C , & le 



(a) On entend par. cpr^rb^im . la mcthodC ga'oo 
X employée pour ^re la figure , rdadvem'cnt à ce 
qu'on ie pcopofoiti 
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pomt E au point e. Ceci ne doit fouffiir 
aucune difficulté , d'après ce que nous 
avons dit. 

Propofition ^Optî^ue* 

I y8. Toutes tes fois' quwi a'd placé en 
unpoint de lafurface <tunefphere , efipris_ 
pourpoU iun defes grands cercles ^fur le 
plan duquel on veut faire la projeSUoa de 
Phémifphere oppofé ; tomes Us circonfl- 
rences ont pour projeSion , par rapport à 
cet ail, des circonférences ; & tous les arcs 
de circonférence f ont pour proJeSion des 
arcs de circonférences : exceptei^^ les arcs de 
circonférences , dans le plan defquelles fe 
trouveroit tceil. Ces derniers arcs ait-' 
raient pour projeàion une ligne droite, C'eft 
ce que nous allons examiner. 

Suppofons d'abord qu'on fe propofe > 
de Tçavoir comment un oçîl placé , dans 
la furfaced'imefphere ACEX,aupoint Fig.iy, 
X, apperçevroit fur Je plan de projeftion 

Q 
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AHEI, une circonférence BFDGtra- 
céefurla furiàce d'un hémifphere AHEIC 
traufparent & oppofé à l'œil, de façon 
que le plan de la circonférence en quef- 
tien , fût parallèle à ce même plan de 
proje£lion , Se perpendiculaire à l'axe ou 
au rayon vifuel X C. 

U eft contant , coitime nous l'avons 
déjà dit , qu'il y aura autant de rayons 
vilûels , qu'il y a de points dans la circon- 
férence B F D G , qui venant tous aboutir 
dans la prunelle de l'œil X, formeront 
la furface d'un cône X B F D G i or 
cette furface de cône paflera par tous les 
points de la circonférence hfdgi cet 
œil verra donc la circonférence BFDG 
placée dans le plan de projeâion , en la 
circonférence hfdg. Il eft aifé de voir 
que fi la circonférence n'eût pas été en- 
tière , il n'y auroit eu pour projeâion que 
fa partie , ce qui ne différeroit pas d'un 
arc de circonférence. A l'égard de la cir- 
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conférence AHEI, elle fera vue dans 
la circonférence du plan de projeâion , 
pujfqu'elle y eft en effet , par conftruc- 
tion. 

Suppofons maintenant, que le plan de la 
circonférence dont on veut connoître la 
projeâion, foit oblique à la ligne CX, Fig.itf. 
& qu'on fe propofe de favoir comment 
un œil placé en X pourroit l'appercevoir, 
fur le plan de projeâion AHE I. 

Il eft encore confiant qu'il y aura au- 
tant derayons vifuels, qu'il y a de points 
dans la circonférence B F D G, qui venant 
tous aboutir dans la prunelle de l'œil X , 
formeront la furfàce d'un cône XBFDG ; 
mais ce cône doit être oblique ; c'eft-à- 
dire , que fon axe X K fera dans une fî- 
tuation oblique à l'égard de fa bafe, qui 
eft le plan de la circonférence B F D G j 
néanmoins la circonférence BFDG j 
dont on veut connoître la projeftîon', 
fera vue de l'œil X > dans la circonférence 
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bfdg (û). A l'égard de la circonfërencc 
AHEI j elle fwa vue dans la circonfé- 
rence du plan de projeâion, puïfquelle 
y eft en effet par conftru^on. 

Enfin fuppofons qu'on fe propofe de 
Fig> 17. ilàvoir comment un oeil , placé en X , 
appercevroit fiir le plan de projection 
ADEB, la demi - drconférence AFE 
ou l'arc AFd'unedrconférenceAFEXj 
dans le plan de laquelle l'oeil fe trouve 
placé. 

n eft confiant qu'il y aura autant de 
rayons vifuels qu'il y a de points dans la 
demi -drconférence AFE, qui ne quit- 
tant pas le plan AFEX où l'œil X eft 
placé , pafiefont nécefiairement par la li- 
gne AE i alors l'œil X rapportera tous 
les points de cette demi- circonférence , 
' dans la ligne AE. Pour ce qui eft de l'arc 

(d) Nous ne donnerons pas la dcmonftradon de 
cette venté , parce qu'elle exige une connoifiàncc 
de la Géométrie , plus étendue que celle que nous 
avons cni devoir donner. 
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A F, il eft é vidait qu'il fera vu dans la 
ligne A C. C'eft ce que nous avons déjà 
dit , lorique nous nous fommes occupés 
de la figure 14. 

. On peut dire la même chofe à l'égard 
de U demi-circonférence BF D ^ dont la 
projeâion fera la ligne B D , fur le plan 
de projeâion ADEB. On en pourroit 
dire autant de toutes les demi-circonfé- 
rences de grands cercle? de l'hémifphere 
A D £B F , dans le plan defquels l'cdl X 
fe trouveroit placé. 

. Concluons doncque'û un ceîl placé en 
un point de la furËice de la iphere , eâ pris 
pour pôle d'un de fes grands cerclçs, fur 
le plan duquel on veut Eure la projection 
de l'hémifphere oppofé ; toutes les cir- 
conférences qui feront tracées fur cet 
hémjfphere feront , par rapport à c&t œil , 
des circonférences fur le plan de projec- 
tion j & que tous arcs de drconférences , 
. auront pour projeâion , des arcs de cit- 

Qî 
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conférence; exceptez les arcs des circon- 
fërences dans le plan defquelles fe trbu- 
veroit l'oeil ; parce qu'alors la proje^ion 
de ces arcs feroit une ligne droite. 

Ces principes fur la vifion étant enten- 
dus , nous allons pafler à la méthode de 
repréfenter la furfàce de la terre fur deux 
de ces grands cercles ; & c'eft cette re- 
préfentation qu'on appelle Tnappemonde. 

Avertissement. H y a certains cercles 
dont nous n'avons point encore parlé , 
dont les plans font parallèles à Téquateur 
terreftre , que les Géographes font paifer 
par chaque degré de latitude , & qu'ils 
placent ordinairement de dix en dix de- 
grés fur les globes. Ces cercles font d'au- 
tant plus petits qu'ils approchent des 
pôles. On les appelle cerdes parallèles , 
ou Amplement parallèles. Si on veut fe 
les repréfenter , on peut jeter les yeux 
Fig.18. fur le globe X qui repréfente la terre. 
La ligne S M en eft l'axe. E Q repréfente 
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l'équateur. Les lignes ahy cd, ef, ficc. 
repréfentent les cercles parallèles. Les 
lignes courbes S^M,SAM&: leurs fem- 
blables font les demi-méridien^ 

Les circonférences des parallèles fer- 
vent principalement par leurs interfec- 
lions avec les demi -méridiens , à faire 
reconnoître avec facilité la latitude. On 
peut encore fe fervir de ces circonféren- 
ces pour compter les longitudes, furtout 
lorfque Téquateur n'eft pas marqué fur la 
carte. 

Tout ce que nous avons dit étant 
pofé ; propofons - nous de tracer fur ua 
grand cercle de la terre , l'un de fes. deux 
hémifpheres. On fent bien qu'il faudra 
fuivre le même procédé , fi Tonveut tracer 
l'autre. 



Q4 
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Manière de repréfenter fur un grand Cercle 
4ê ia Terre f ton de fes Hémifpheres ; 
ou bien, manière de faire une Mappe- 
monde. 

1 ;p. C'eft ordinairement fur le plâtt 
d'un méridien qu'on repréfente un hémiP 
phere de la terre , quoiqu'on pullTe le 
repréfenter fur tout autre grand cercle. 
On choifit ordinairement le méridien 
ftdopté d'après lequel on compte les au- 
, très , ou bien d'après lequel on compte 
les longitudesi 
Fig. ïp. La figure ip repréfente le globe de la 
terre que nous fuppoferons tranfparent ; 
foit donc le cercle QMES le méridien 
adopté , iiir le plan duquel nous nous 
propofons de faire la projection de l'hé- 
imfphere QMESK. oppofé à l'œil X ; 
foit la demi-circonférence Q K E , la moi- 
tié de réquatAur tracée fur la furfàce de 
cet hémiiphere ; foit encore cette demî- 
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. TROWÊME PJRTIK 243» 
circonférence divîfée en cem-quaa-e-vingt 
deffés , marqués de dix en dix , par les 
points A, B, C , D , &c. Cela pofd. 

U efi conAant que chacun dé ces points 
enverra un rayon vifuel à l'oeil X, & que 
ces rayons vifuels feront marqués par les 
lignes QX, AX, BX, CX, &c ; d'où il 
iùitque leurs projetions feront marquées 
par les points Q, û^ £, c, &c. On voit 
donc que le demi - équateur QKE*'fera 
repréfenté par la ligne Q E > ôc que les 
points de divtlion A , B , C , D, ôcc. ièront 
repréfentés par les ipomtsa,h,c,df&cc. 
ce qui nous donnera la tigne Q E (Ëvifée 
en d^és de Téquateur , marqués de dix 
en dix. 

Pour ce qui eft du demi-ipéridien S K M, 
dans le plan duquel l'œU X eft placé ; 
on le fuppofe de même divifé en cent- 
quau-e-vin^ it^ès y & l'on aura fa pro- 
jeÊHon fur la ligne S M , de la même ma- 
nière que nous avons eu celle du demî- 
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équateur ; ce qui ne doit fouânr aucune 
difficulté. 

A i'égard des points S Ôc M qui font 
les extrémités du demi-méri(ïïen S K M , 
& qui font les pôles de l'équateur , on 
voit qu'ils feront marqués par les extré- 
mités de la ligne S M ; puiiqu'ils. y font en 
effet par conftruâion. 
, Nous aurons donc pour plan de pro- 
jeaTon , de l'un de nos deux hémifpheres, 
Fîg.ao. le cercle du méridien S QME, fur le- 
quel nous aurons la projeâion QE da 
.demi-équateur , &. la projeâîon S M du 
demi-méridien , dans les plans desquels 
Toeil efï placé. Ces deux lignes marque- 
ront les degrés de dix en dix. L'on divi- 
.fera encore, la circonférence SQME 
du plan de proje£ïion , en quatre foràa 
égales y dont chacune contiendra quatre- 
vingt-dix deff-e's marqués de dix en dix , 
depuis l'équateur QE jufqu'aux pôles S 
& M } comme on le voit par la figure. 
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Chacune de ces quatre parties , ainfi divî- 
fëes , fert à marquer les latitudes. 

Cela pofé ; puifque , comme nous l'a' 
vonsdéja dit, les arcs de circonférence | 
tracés fur l'hémirphere à projetter , doi- 
vent être repréfentés par des arcs de cir- 
conférence , fur le plan de proje£Uon , il 
faut donc que nos demi - méridiens qui 
font des arcs de circonférence ^ foient 
repréfentés fur notre plan de projeûion 
SQMË, par des arcs de circonférences. 
Or ces arcs doivent paffer fur l'équateur 
Q E, de dix en dix degrés , & fe terminer 
d'ailleurs aux pôles S & M. 

Pour les tracer ; il faut d'un point de 
divifion A, qui répond au dixième de^é 
de longitude, mener une ligne droite AS, . 
au pôle S , & la divifer en deux parties 
égales en C ; & du point C , élever une 
ligne perpendiculaire indéterminée CD; 
ce que l'on feit avec un compas , en dé- 
crivant du point A & du point S, comme 
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centres, deux petits arcs de circonféren- 
CBj qui fe croifenc en T); on mené en- 
fuite cette perpendiculaire du point D au 
point C> 

Cette perpendiculaire CD rencontre 
l'équateur QE , en un point P ; & ce point 
P eft le centre de l'arc de circonférence , 
qui doit paiTer par le point de divifioa A, 
:& par le pôle S j car la ligne P C étant 
perpendiculaire, Sx. tombant au point C^ 
BÙlieu de la ligne AS, elle ne doit pen- 
cher ni d'un côté, ni de l'autre fur cette 
ligne ( 1 2 ). Il faut donc que la diftance 
PS foit égale à la diftance.PA ; or ces 
deux lignes partant du même centre P , 
peuvent être regardées comme rayoni 
d'un même cercle ; par conféqiient en 
ouvrant le compas de P en S, fi l'on trace 
l'arc SAM, il doit paffer de S en A ; 
puifque S & A font les extrémités de 
rayons de même cercle ; il dcât pafler 
aufC par le point M ; pufque le côté AM. 
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eit nécd&irement Tymmëtrique au côté 
AS. Nous aurons donc de cette manière, 
la projeâion du demi-méridien qui paffe 
par )e dixième degré de longitude. On 
obfervera la même méthode pour les au- 
tres demi-méridiens. 

Cependant pour s'accoutumer à tracer 
les demi-méridiens, prenons encore un 
- exemple. Propofons-nous de tracer la 
projeâion du demi-méridien qui pafTe par 
le cinquantième degré de longitude. Nous 
tracerons d'abord ta ligne droite BS, que 
nous partagerons eh dtvx parties égales "^ 
au point F j des point; B 6c S , comme 
centres ^ nous tracerons les deux petits 
arcs de circonférence qui Te croifent en 
G ; nous mènerons enfuite la perpendicu- 
laire de G en F ; or cette perpendiculaire 
G F rencontrera le prolongement E Y de 
l'équateur QE, au point H; alors pre- 
nant le point H pour centre, nous décri- 
rons l'arc SBM j qui fera la projeâion 
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du demi-méridien , qui doit pafler par le 
cinquantième degré de longitude ; & 
sânR des autres j ayant foin de prolonger 
la ligne E Y autant qu'il conviendra , pour 
les demi-méridiens dont les centres de 
projection feront plus^ éloignés que ne 
l'eft le point H. 

Propofons-nous maintenant de tracer 
les demi-circonférences des cercles paral- 
lèles , fur le plan de proje^on S QME. 
Souvenons-nous que ces demi-circonfé- 
rences étant des arcs tracés fur l'hémif- 
phere à projeter , elles doivent être repré- 
fentées par des arcs de circonférence. Par 
exemple , propofons-nous de trouver la 
projeûion de la demi-circonférence du 
cercle parallèle qui paffe par le foixamié- 
me degré àt laritude. Pour cela; menons 
du point I au point K , la ligne I K ; par- 
tageons-la en deux parties égales, au point 
R ; élevons la perpendiculaire R L. , par 
le moyen de deux peùts arcs qui fe croi- 
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fent en L, & qui ont Leurs centres en I 
& en K, remarquons que cène perpen- 
diculaire rencontre le prolongement MZ, 
du demi-méridien SM, au point N. Ce 
point N fera le centre de l'arc de projec- 
tion de la demi-circonférence du paral- 
lèle qui paffe par \& foixantiéme de^é de 
latitude. Alors du point N comme centre , 
& d'une ouverture de compas NK, tra- 
çons l'arc KIT. Cet arc fera la projeûion 
de la demi-circonférence du parallèle qui 
yaffe par le foixantiéme degré de latitude , 
£c ain fides autres ; ayant foin de prolon- 
ger la ligne MZ autant qu'il conviendra, 
pour les demi-circonférénces des parallè- 
les , dont les centres de projetions feronc 
plus éloignés que ne l'eft le point N. 

Il eft aifé de voir qu'en continuant 
ainfî f tant pour les demi-méridiens que 
pour les demi-circonférences des parallè- 
les , nous aurons la projection de l'un des 
deux héiqifpheres j repréfenté par la fi- 
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Fig.ai. gure ai ; & que pour l'autre hémifphere^ 
on aura une femblable projefUon. Ayant 
donc ces deux projections , il ne s'aura 
plus que de tracer les rivages des mers, 
le cours des fleuves^ ficc. & l'on aura une 
tnappenwnde complette ; en obfervant 
de Eure paffer chaque point de ces tra- 
ces y par la longitude & par la latitude qui 
lui conviennent. 

Autre Mappemonde quifuppofe PoeU placé 
à Vun des pôles de rEqmteur , & dont 
la Projeâion fe fait fur fon plan. 

1 60. La proje^on de la furfàce de la 
terre qui fuppofe l'œil au pôle de Téqua- 
teur, ferc principalement lorfque l'on a 
en vue de repréfenter les pays qui font 
voitins des pôles, 
\ . Quand, on fe propofe de Êùre cette 

proje£lion , il faut d'abord remarquer que 
l'œU fe trouvant au pôle de l'équateur > 
eit nécefiàirement dans tous les plans des 
méridiens. 
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méridiens, puïfque leurs circonférences 
fe coupent toutes aux pôles ; par confé- 
quent les projetions des demi-méridiens 
étant autant de lignes droites , comme 
nous l'avons déjà dît, elles fe couperont 
toutes au centre du plan de projection. Il 
feut encore remarquer qu'il fuiEra de pro- 
jeter un feul de ces demi-méridiens, ou 
même un quart , divifé de dix en. dix de- 
grés , pour connaître les points par lef- 
quels doivent paffer les circonférences 
des cercles parallèles. Il faut fe fouvenir 
que les circonférences des cercles paral- 
lèles qui feront dans l'hémifphere à pro- 
jeter , feront repréfentés par des circon- 
férences fur le plan de projedion. Voyez 
ce que nous avons dit fur la figure i$. 
Cela pofé. 

Si on fuppofe que le cercle MABC Fig.22. 
foit l'équateur j fur le plan duquel on veut 
faire la projeûion, & que fa circonféren- 
ce foit divifée en trois cens foixante de^e's 
R 
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marqués de dix en dix j il eft confiant que 
les demi-méridiens qui pafleront par ces 
divifions , auront pour projection les lignes 
BM, AC, &c , qui fe couperont toutes 
au centre S. 

II eft encore bon de remarquer que fur 
ces fortes de projeâiona , les longitudes 
fe comptent par des quarts de méridun , 
tepréfentéspar leslignesSMjS 10,820, 
6cc. S M eft la moitié du denû-méridien 
adopté , & par conféquent SM n'eft qu'un 
quart de méridien , d'après lequel on 
compte les autres. On les compte donc 
fur la circonférence de féquateur MA 
BC, en partant du pointM, en cette ma- 
nière 10, 20j jo,&c. jufqu'en A; 100, 
1 10, &c, jufqu'en B; 190, 200, &c,iuf- 
qu'en G ; 280 , apo, &c , jufqu'en M ; au- 
quel point le 360^ quart de méridien fe 
confond avec le quart de méridien adopté. 
La latitude fe compte fur le quart de mé- 
ridien adopté S M , en partant du point 
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M de l'équaceur, de dix en dix dégrés, jus- 
qu'au pôle S , auquel point la latitude eâ 
de po degrés. 

Il ne nous refie donc plus qu'à tracer 
la projeûion des circonférences des cer- 
cles parallèles. Or ces circonférences doï^ 
vent paffer par les points de divifion des 
degrés de latitude, de dix en dix ; aïnfi la 
circonférence du parallèle qui doit paiTer 
par le dixième degré de latitude , fera re- 
préfentée par la circonférence mabc, 
' puifqu'une circonférence tracée fur l'hé- 
mifphere à projeter , doit être une circon- 
férence fijr le plan de projeÛion ; la cir- 
eonférence'qui doit paffer par le vingtié^ 
me degré de latitude, fera repréfentée par 
la circonférence de/g; & ainfi des autres. 

Nous aurons donc la projeâion d'un 
des deux hémifpheres , fur le plan de l'é- 
quateur,en fuppofant l'œil au pole.Ilefl: 
aifé de voir que pour l'autre hémifphere, 
on aura une femblable projeflion. Ayant 
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donc ces deux projeâions , il ne s'agira 
plus que de tracer les rivages des mers , 
le cours des fleuves, &c. & l'on aura une 
mappemonde complette j ayant toujours 
foin de faire paffer chaque point de ces 
traces ^ par la longitude 6c par la latitude 
qui lui conviennent. 

On fait encore différentes projetions 
de la furfàce de la terre, fur deux de ces 
grands cercles, en prenant des points de 
vue différens de ceux que nous avon» 
choifis. Ce que nous venons de dire aidera 
beaucoup à les Biire recon'noître. 

Projeâion de la Surface de la Terre far un 
Reclangle. 

i6\. On peut encore faire la projec- 
tion de la furfece de la terre fur un reûan- 
Fig.23. gle ABCD, en fuppofant que la circon- 
férence de l'équateur foit développée ôc 
repréfentée par une ligne droite QE , que 
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l'on divife en trois-cens-foixariK degrés ^ 
de dix en dix ; en fuppofant encore que 
le demi-méridien adopté , foït développé 
ôc repréfenté par une Hgne droite S M 
perpendiculaire à la ligne Q E. On divife 
"He mâme le demi-méridien adopté , dé- 
veloppé 6c repréfenté par la ligne S M, 
en cent quatre^inff: degrés f de: dix en dix. 
Onlat enfiiite paffer par chaque point de 
divifiûn de l'équateur QE, les demi-méri- 
diens développés , de façon qu'ils foient 
tous parallèles au demi-méridien S M,, & 
par conféquent parallèles entr'eux ; & par 
chaque point de divifion du demi-méridien 
adopté SM, on fait paflerles çarconfé- 
rences développées descerclesparalleles, 
que l'on prolonge dans toute la longueur 
du reâangle. Cela fait ; il ne s'a^t plus 
que de tracer les rivages des mers , le 
cours des fleuves, &c. & l'on aura une 
mappemonde complette ; ayant toujours 
^ foin de &ire paifer chaque point de ce& 
Ri 
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traces, par la longitude 6c par la latitude 
qui lui conviennent (a). 

On diftingue ordinairement fur ces 
mappemondes, deux fortes de longitudes ; 
c'eft-à-dire,^ longitude erientaîe , & la 
lon^mde occidentale. La longitude orien- 
tale fe compte depuis le demi-méridien 
adopté S M, de dix en dix degrés, vers 
l'orient. La longitude occidentale fe 
compte pareillement , de dix en dix de- 
grés , vers l'occident. 

On eft fort en ufage de marquer les 
longitudes & les latitudes , fur les côtés 
de ces mappemondes ; c'eft-à-dire que le 
côté du haut ÂB & le côté du bas DC 
fervent à marquer les longitudes ; & que 
le côté droit B C & le côté gauche A D 
fervent à marquer les latitudes. Comme 
on l&voit par la figure. 

(a) Cette forte de mappemonde qu'on appelle 
cant plate , n'dl prcfque pas d'ufagc , nous ne la 
donnons ici , que pour initier nos Leâeuis à U 
tarte réduite , dont les navigateurs ft fct /eut fouvcnt. 
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De la Carte Réduite. 

1^2. Les navigateurs font grand ufage 
d'une projeâion de la fur&ce de la terre, 
qu'on appelle carte réduite , où les demi- 
méridiens ibnt parallèles. Elle eu conf- 
truite' comme celle dont nous venons de 
parler, avec cette dlSërence feulement, 
que les parties des demi-méridiens qui fer- 
vent à marquer Us latitudes , devl^inent 
plus grandes a mefure que la latitude aug- 
mente. 

Enfin il y a nombre de projetions-; 
mais ce qui nous importe le plus , c'eÛ de 
li^avoir difiinguer les demi - méridiens 
d'avec les drconférences des paralldes j 
or cette diâinâion eft de la plus grande 
faôlité; c'eA pourquoinous ne nous éten- 
drons pas plus fur cet objet. Nous répé- 
terons feulement que dans toute projec- 
tion plane de la furface de la terre , les 
diUances des points ne ibnt pas propor- 
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tîonnelles aux dîftances refpeâlves des 
mêmes points, fur la furface de la terre ; 
& qu'il n'y a que fur un globe qu'on pùiflè 
connoître ces diftances , d'une manière 
cxaéle : enforte que les échelles qu'on a 
coutume de mettre fur les cartes , ne 
donnent les diftances que d'une manière 
fort imparfaite ; fur-tout lorfque la carte 
repréfente un grand pays ; qnand la carte 
, repréfente un pays moins grand, l'erreur 
devient plus petite ; enfin l'échelle peut 
fervir aflez exaâement , fi le pays que re- 
préfente la carte eft fort petit, parce qu'a- 
lors l'erreur devient infenfible. 

Il y a pounant des cas où l'on peut con- 
noître fur les projetions la dlftance de 
deux points , avec autant d'exaSitude que 
s'ils étoient fur un globe; c'eft lorfque 
ces deux points fe trouvent placés dans 
la circonférence d'un même méridien ; 
alors il n'y a qu'à confîdérer la quantité 
de degrés, comprife entr'eux , & compter 
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vingt-cinq lieues par degré. On feroît la 
même chofe s'ils fe trouvoienc dans la 
circonférence de l'équateur. Si cependant 
les deux points n'étoient pas fort éloignés,' 
ou d'une circonférence de méridien oq 
de celle de l'équateur , on pourroit en 
connoître à-peu-près la diftance. 
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DEGÉOMÉTRIE, 

Four fervir £Introduàion à tïltude 
de la Sphère & de îa Géographie. 

QUATRIEME PARTIE. 

Mrégé du SyjUme de Copernic, & 
quelques 'Particularués relatives 
h ce SyjUme, 

Dernière Leçon. 

Abrégé du Syftême de Copernic, 

itfj. C/ w^^^nwcft ordinârement af- 
fermi par des probabilités. Ne doit-on pas 
toujours préférer celui dans lequel elles 
font les plus grandes î 
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Encré les diiférens Phîlofophes qui ont 
établi les diffërens fyftémes , pour expU- 
■quer les mou vemens de l'Univers , les uni 
fe ibnt bornés aux fimple» apparences; 
les autres, au contraire, plus hardis, ont 
plus ap]»%}fondi. Ces derniers ont voulu 
connoître fi elles ne trompoient pas leurs 
fens. Ils ont réufli dans leurs recherches. 
Ils ont prouvé que les {impies apparences 
des mouvemens de Tunivers , étoîwït biea 
éloignées de la vérké. 

Nous entendons par fimples cpparênr- 
ces, ce que Ton juge d'elles avec peu de 
réflexion. Par exemple , fi l'on eftime que 
Je foleil tourne autour de la terre, parce 
qu'il fe levé & fe couche tous les jours ; 
c*eft juger avec légèreté ; c'eft ne tenir 
compte que des fimples apparences : au 
contraire , fi par un examen plus combi- 
né, l'on conclut que la terre tournant fur 
elle-même, produit le même effet ; alors 
ce dernier jugement étant le fi"uit d'une 
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réflexion plus étendue , & d'ailleurs étant 
«lus vrailemblable , il doit être préféré à 
celui qu'on àuroit porté avec trop de préî- 
cipitation. 

De tous les fyftêmes , on doit préférer 
celui de Copernic ; parce qu'il eft appuyé 
fur un très-grand nombre de probabilités; 
&, fi nous avons parlé du fyflême de Pto- 
lomée , ce n'étoit pas dans l'intention de 
le faire adopter ; mais feulement , parce 
que nous avons cru qu'il étoit le tableau 
le plus frappant des fimples apparences , 
& qu'à cet égard, il nous étoit plus com- 
mode, pour ce que nous avions à direfttf 
la Sphère & fur la Géographie. Nous 
avons cru d'ailleurs , qu'il pouvoit fecvit 
d'introduûion à celui de Copernic. 

Le fyflême de. Copernic eft donc l'ex- 
plication des mouvemens de l'Univers., 
tels qu'on doit fe les repréfenter (a). Ilefi 

(a) Nous avertiffons que nous ne donnons ici , 

?u'un abrégé fuccinft du fyftéme deCopemic. C'eft 
cmde de r Aflionomic qui en apprendriesdctail&. 
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aujourd'hui généralement reçu de tout 
Savans, 

Par ce fyftême , le foleîl eft au centre 
de l'univers ; mercure eft la planète qui en 
eft la plus proche; après mercure, c'eft 
venus; enfuite îa terre, mars ^ Jupiter 6c 
faturne. II n'y a donc que fix planètes qui 
fe meuvent autour du foleil ; la terre même 
eft du nombre de ces ftx planètes. 

On appertjoit aux environs de quel- 
ques-unes de ces planètes, des corps Iphé- 
riques qui leurs reffemblent affez. Ces 
corps tournent autour d'elles , 6c ne les 
abandonnent jamais. Ils font emportés par 
ce moyen autour du foleil, avec les pla- . 
netes qu'ils accompagnent. On les appelle 
fazeliues des plarietes. 

Il n'y a que trois planètes à qui l'on 
connoifte des fatelUtes. La première eft 
la terre , qui a pour fatelUte la lune ; de 
cette façon la lune tournant autour de 
la terre , eft emportée autour du foleil ; 
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puifqu'eUe ne la quitte jamais. La féconde 
eft Jupiter, qm a quatre fatellites, qu'on 
appelle, le premier , le fécond, le troifieme 
& le quatrième. Le premier eil le plus pcc- 
che de la planète; le fécond eft après, 
ainfi. des deux autres ; ils font «npoitis 
autour du foleil avec Jupiter, qu'Us ne 
quittent jamais. La troiiléme , enfin, efl 
fatume qui en a cinq , qu'on appelle le 
frenùcr, lefecondy le troiJieme,le quatriè- 
me & le cinquième. Ces fatellites font 
encore emportés autour du foleil avec 
fatume , qu'ils ne quittent jamais. 

Nous avons cru devoir repréfenter les 
orbites que décrivent les centres de ces 
planètes autour du foldl ; & les orbites 
que décrivent les centres des Ëttellites , 
autour d'elles. S repréfente le foleil ; M 
mercure & fon orbite i V venus 6c fon or- 
bite i T la terre & fon orbite , qu'on ap- 
pelle Cécllptique; R mars & fon orbite ; 
J Jupiter & fon orbite ; N fatume ôc fba 
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orbite. ABCA repréTenca le od des étoi- 
les fixes. 

Aux environs de la terre T ; L repré- 
fente le fatelUte de la terre, ou la lune & 
ion orbite ; aux emârons de Jupiter J j i ," 
2 , 3 fie 4 , repréfentent les quatre fatellîtes 
de Jupiter & leurs orbites ; enfin , aux en- 
virons de fatume N; i , 2, j, 4 & y , re- 
préfentent les cinq iàtellites de iàturne fie 
leurs orbites. 

Difttmces des Planètes as Soleil, 

1 54. Les difiances des planètes au ib- 
leil font très confidérabies. Nous allons 
donner, à-peu-près, ces diftances en lieues 
communes de France. On en compte 
vifl!gr-cinj,pour un degré deVéquateurter- 
reftre. 
Mercure eft éloigné 

du foleil, . . de 12774500 lieues. 
Vénus-, . .■ .■ dea38tf58po. 
La Terre, .- . de jjoooooo. 
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Mars, . • . , dé 50281770 lieues. 
Jupiter, , . de 17KS3234Ô. 
Saturne, . . de 314822310. 

La (Uftance des étoiles fixes au foleiï 
eft immenfe. Nous allons nous en occu- 
per dans un moment. 

Dijhmce.de la Lune à la Terre. 

i(Sy. Le (àtdlite de la terre, c'eft-à- 
dire lalune,eft éloignée de la terre de 
85 jp8 lieues. 

Nous ne parlerons pas de la diftance 
des autres fàtellites à leur planète. 

Diamètre du Soleil j de la Lune 6* des 
Planètes. 

;i £5. Le Soleil a . . 285400 lieues, 

à-peu-près, de diamètre. 
La Lune ..... 750. 

Mercure S^yj. 

Vénus ... . . . 2854. 

La Terre . . , .... 28.^4. 

Mars 
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Mars . . . , . 171P lieues. 

Jupiter 38700. 

Saturne ..... 28600. 

Temps que les Planètes emploient pour 
acheva- leur orbite^ . 

1 6-j. Les planètes achèvent leur orbi- 
te f dans des efpaces de tetnps plus ou 

moins grands. 

Mercure eft . , ; ... 88 jours ^ 
à-peu-,près, à faire fa révo- 
lution autour du fbleU. 

Vénus . . . . . . 2 2' y. 

La Terre . . . i anou jtfy. 

Mars . . . . 1 an & 522. 

Jupiter . . . iians&3i3. 

Saturne . ... . 2pans&iyy. 
Le fatellite de la terre , ou la lune , éft 

à-peu-près , 27 jours à iàire fa révolution 

autour de la terre. 
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Des Etoiles fixés. 

itfS, La grande ^fl^ncf ijes étoiles 
fixes par rapport à nous , nous Êiit croire 
qu'elles font toutes attachées à cette fur- 
iàce Tphérique qu'on appelle ciely mais il 
s'.en faut . de beaucoup que la vérité ré- 
ponde aux apparences. Elles font tou- 
tes à des diilances bien différentes , par 
rapport ^ nous ; en forte qu'il y en a de 
bien plus éloignées lès unes que les au- 
tres. '^[Si elles étoient toutes de même 
groffeur , celles qui nous paroiffent les 
plus grandes y feroierit les plus proches de 
nous ; & celles qui nous paroiffent les 
plus petites j feroient les plus éloignées i 
mais comme il eft très- vrai -femblable 
qu'elles font de groffeurs difi'érentes , U iè 
peut très-bien faire que quelques-unes de 
celles qui nous paroiffent des plus gran- 
des , foient du nombre des plus petites , 
parce qu'elles feroient affez proche de 



DiglzMbyGOO^IC 



QUATRIEME PARTIE, a?^ 
nous ; pendant que quelques - unes de 
celles qui nous paroifTent des plus peûtes, 
pburroient être du nombre des plus gran- 
des, à caufe.du prodigieux éloignement 
qui pourroit être dans ces dernierea, , . 
. n eli très-probable que les étoiles fixes 
font autant de foleils , qui ont des plane* 
tes comme le notre a les Hennés, Nom 
ne pouvons voir ces planètes , à caufe de 
leur grande di^nce , & parce qu elles 
font moins lumineufes que. ces foleils. Il 
paroît que le nombre des étoiles eft infini. 
On en découvre tous les jours , par le 
moyen des télefcôpes. Ces aftres font ré- 
pandus de toute part dans rinuûenfité. 

Vijîance des Etoiles fixes à nom Sokil. 

I €9. On n a pas encore pu trouver te: 
moyen de mefurer la diflance des étoiles 
fixes à notre foleil. On fixait feulement 
que cette diftance ne peut pas être plut 
petite que aotfatf^foialadiÛance du fo- 
Sa 
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1«1 à la terre, qui eft de zrenu-trois^ mil- 
lions de lieues ,- or , en multipliant 5 3 ml- 
iions de lieues par le nombre 20626^1 , on 
a powr produit 6805712 de millions de 
lieues , pour la plus petite diAanCe que 
puiffe avoir l'étoile fixe la plus («roche de 
notre foleil. On voit par-là que le folell 
êc toutes les planètes qui l'environnent, 
doivent être regardés prefque comme un 
point , dans cet efpace immenfe. 

Ciel des Etoiles ^es, 

• 170. Le ciel des étoiles fixes t&.,coxcr- 
me dans le fyftême de Ptolomée , une 
immenfe furface Iphérique, où il nous 
femble que les étoiles font fixées ; fon 
rayon eft au moins 3062^4 fois la diflance 
du foleil à la terre. Le foleil eft au centre 
de cette furfàce. 

. Il eft aifé de voir, par ce que nous ve- 
nons de dire, que cette furface fphérique 
pafle par l'étoile la plus proche de notre 
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foleil, puUque fon rayon eft ëgat à la dif- 
tance de cette étoile ; il eft aifé de voir 
encore, qu'on rappporte à cette même 
furface toutes les étoiles , quoiqu'elles 
foient, pour la plupart , à des diflances 
bien différentes. C'eft pour cela qu'on 
l'appelle ciel des étoiles fixes. 

Paflbns à l'examen de, la terre par rap- 
port au foleil. 

De FÈcUptïque. 

17t. Nous avons vu que la terre étoit 
un an ou trois-cens-foixante-cinq jours y. z- 
peu-près, à faire fa révolution autour du 
foleil , ou bien nous avons vu que la terre 
étoit un an à parcourir fôn orbite ; or , (i 
l'on conçoit c^'xtn plan paffant par tous 
les poiiits de cette orbite & par le centré 
du foleil, en s'étendant d'ailleurs jûfqu'aû 
ciel des étoiles fixes , ce plan fera cdui de 
KécUptique ; l'interfeaion que ce plan fàie 
aveccetciel, fera ïéclîptique cékfte^Tui-^ 
S} 
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terfeâion qu'il feît avec la furfkce de la 
terre , fera Xécliptique terrefire. 

Si l'on conçoit une ligne perpendicu- 
laire à ce plan , pafTant par le centre du 
foleil, étant d'ailleurs prolongée jufqu'au 
del des étoiles Bxes ; c^tte ligne fera Vaxe 
de técliptique. Les points qui feront dans 
le ciel à l'un & à l'autre de fes extrémi- 
tés , en feront les pôles. 

On voit par ce que nous venons de 
dire , que quand la terre &it fa révolution 
autour du foleil , fon centre ne quitte ja- 
mais le plan de l'écliptique. 

Des Apparences que produit le mouvement 
annuel de la Terre. 

Fîg. I. 172. Quand la terre eft au point T, 
U femble pour fes habttans , que le diique 
du foleil réponde dans le ciel des étoiles 
fixes au point D; quand elle eft au point 
F , il femble que le dîfque du foleil foît 
en B ; quand elle eft en G , U femble ré- 
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pondre en A ; quand elle eft en H , il pa- 
roît en C. Il femble donc dans le temps 
que la terre tourne autour du foleil , de 
T en F, de F en G, &c. que c'eft le foleil 
qui tourne autour d'elle deDenB, de 
B en^ j &c. On doit donc conclure qut 
quand la ten-e tourne autour du ibleil , 
il fèmble que ce foit le foldl qui tourne, 
autour d'elle , & qu'il décrive l'écliptique 
en une annéej parce que la tare eft une 
année à tourner autour de lui. 

Ves Apparences que produit le mouvement 
Journalier de la Terre. 

17^. Mais dans le temps que la terre 
eft emportée dans le plan de réc|ipdque, 
ou bien dans le temps qu'elle décrit fdn 
orbite, elle tourne encore fur elle-même, 
en vin^-quatre heures^ alors il femble poiff 
fes habitons que ce foient le ciel & les 
corps qu'il contient qui tournent autour 
d'elle i pefidartt que c'eft le mouvement 
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de la terre ibr Con axe , qui eft la cauiè de 
cette apparence. 

De PÉquateur. 

174. Quand la terre tourne, fur elle- 
même , en vingt-quatre heures , il y a deux 
points de fa furface, autour defquels tour- 
nent tous fes autres points. Ces deux 
points font les pôles de la terre. 

Or n Ton con^^oit une ligne paflânt par 
le centre delà terre ôc par ces deux points, 
étant d'ailleurs prolongée de part 6c d'au- 
tre jufqu'au ciel ; cette ligne fera ïaxe de 
tèquateur. 

Si l'on conçoit encore qu'un point de 
lafur&ce de la terre, pris à égales difian- 
ces des deux pôles terreftres , eft emporté 
par le mouvement de la terre fur fon axe i 
il décrira une circonférence qu'on appelle 
équateuf terrefire i & fi l'on conçoit qu'un 
plan partant pan le centre de la terre , paffe 
. encore par tous 1^ points de cette circoti- 
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fërence, en s'étendant d'ailleurs jufqu'au 
ciel, ce plan formera par foh interfe£tion 
avec le ciel , une circonférence , qu'on ap- 
pelle Yéquateur célejie. 
Du Pardlélifme de CAxe de ttiquateur. 
175. On entend par \t pardlélifnu de 
taxe de- Cequateur , les fituations parallè- 
les qu^a dans tous les points où il fe trou- 
ve, lorfqu il eft emporté aVec la terre, au- 
tour du foleil, C'eft-à-dire, que fi l'axe de 
l'équateur Idflbit fa trace en quelques 
points de l'orbite de la terre, ces traces 
feroient parallèles entr'elles & avec lui , 
en tel point ^u'il fe trouvât d'ailleurs dans 
le reiïe de l'orbite. Far exemple , fî la terre 
étant en A , laifiblt la trace sm de fon axe, Fig. 2. 
& qu'enfuite elle fut emportée en B , laîf- 
iànt encore la trace sm, de même en C 
& en D ; toutes ces traces feroient paral- 
lèles entr'elles , & en même-temps à l'axe, 
en-tel point qu'il fut de l'orbite ABCD, 
dont le foleil S occupe le centre. 
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Fig. 3. On cohîprend aifément que l'axe s m 
de l'équateur , tournant ^nfi autour du 
folejl , doit déctire dans le ciel E F G H , 
par fes deux extrémités i & m, deux cir- 
conférences ssss ôc mmmm égales à 
l'orbite décide la terre. 

Quoique les traces 55^^ & mmmm 
ne foient pas à la rigueur des circonféren- 
ces } cependant on peut les r^rder com- 
me telles , parce qu'elles en , différent peu. 
Les pôles céleftes j ôc m de l'équateur 
dcvroient donc paroître changer de plac^ 
en décrivant ces circonférences en un an. 
C'eft pourtant ce qui n'efl pas bien fenfr 
ble ; car quoique le diamètre di> de l'or- 
bite akcd de la terre, foit de 66 nùiliom 
de lieues, environ , auffi-bien que le dia- 
mètre de ces deux circonférences, & que 
cette grandeur foit très-oonfidérable par 
rapport à nous ; ce n'efl plus , pour ânfi 
dire , qu'un point , Ci elle eft tranfportée à 
la furface du ciel y U le cylindre X Y dont 
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la fùrface eft engendrée par le mouve- 
ment de l'axe sm de l'équateur, ne doit 
plus être regardé que comme un fil dans 
cet efpace immenfe. 

On ne doit donc pas $*étont)er C\ les 
pôles de l'équateur nous paroilTent aux 
mêmes points P & Q , quoiqu'ils changent 
de place tous les jours. 

De r Angle formé par le plan de tEcliptique 
& par le plan de PEquateur. 

175. Mais de ce que Taxe de l'équateur 
eft ■ toujours parallèle à lui-même , il s'en- 
fuit qu'il eft toujours également incliné 
fiir le plan de l'écliptique H I F K , & qu'il 
&it', par conféquent, un angle toujours 
égal avec l'axe ÈG de l'écliptique : or fi 
l'angle que font ces axes eft toujours égal , 
il s'enfuit que l'angle formé par leurs cer- 
cles fera toujours égal ; puifque l'angle 
formé par des cercles eft égal à l'angle 
formé pu leurs axes (;^). Nous pouvons 
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donc conclure que Fangle formé par le 
plan de i'écUptïque & par le plan de l'é- 
quateur , eft toujours égal , tel que foît le 
lieu de la terre dans fon orbite. 

Remarque, Nous avons été obligé 
pour ne pas mettre de confuGon dans no- 
tre figure. 3^ , de feire le cylindre XY 
beaucoup plus gros quiln'auroîtdûrêtre, 
fi nous avions voiJu proportionner cette 
figure avec le ciel , & avec la furfece cy- 
lindrique qu'engendre réellement l'axe de i 
Téquateur en une. année ; cependant fî 
l'on, veut rendre cette figure plus confor- 
me à la vérité , il faudra concevoir le cy- 
lindre XY réduit en un fil très-fin, qui 
peutêtrerepréfenté par la ligne PQ (On 
£ùt qu'un fil peut être regardé comme un ! 
cylindre dont le diamètre feroît fort petit ) ; I 
il faut alors concevoir que la terre fb meut I 
en une année dans la fiirfiice cylindrique | 
de ce fil , fans quitter le plan, de l'éclipri- | 
que HIFK, & que le foleil occupe le | 
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centre de cette révolution , c'eft-à-dire , 
qu'il.Ëtut concevoir le foleil dans l'axe de 
ce fil. 

De ia Variété des Sai/ons. {a) 

177. On fait que l'équateur terreftre 
partage le globe de la terre en ^eux hé- 
mifpheres. L'un eft appelle yè/j/enmonû/ 
& l'autre méridional. Cela pofé i les dif- 
férentes manières par lefquelles l'un ou 
l'autre de ces deux hémifpheres reçoivent 
la lumière du foleil , font la caufe de la 
variété des faifons. Suppofons, par exem- 
ple, quela terre (ok en B ; alors ah repré- Fig. 2. 
ièntant l'équateur terreftre , il divifera la 
terre en deux hémifpheres aci> ànadh. 
ûch fera l'hémîfphere feptentrional. On 
voit qu'il fera pour lors en Été, & qu'il 

{ai Nous n'entrons pas dans un grand détail fur 
cet article. Ce que nous dlTons n'clr que pour prc- 

farcr à l'crade de cette partie dans là Sphère, où 
on fuit ordinairement le fyftême de Ptoloméc; 
mais iorfquc cette partie eft bien conçue, il cft très- 
facile d'en faire 1 application au fyitcme de Co- 
pernic. - 
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aura les plus grands jours ; parce qu'il fe 
préfente plus verE le foleîl, ôc qu'il en 
jreçoit plus de lumière que rhémifphere 
méridional adh qui eft en Hiver, & qui a 
les plus coures jours : au contraire , H l'oa 
fuppofe que la terre foit en D , ce fera 
rhémifphereméridionalûi/^quiaura l'Été, 
& les plus grands jours , pendant que l'hé- 
mifphere feptentrional acb aura FHîver & 
les plus courts jours ; parce qu'en cette 
autre pofition , l'hémifphere méridional 
adb fe préfente plus vers le foleil, & qu'il 
en reçoit plus de lumière que l'hémifphere 
feptentrional (ïfè. Ces deux pofitionsdon- 
nent donc pour chaque hémifphere', l'Été 
& l'Hiver. 

Si nous fuppofbns que la terre foit en 
A ou en C ; alors elle fera ou dans le Prin- 
tempsjûu dans l'Automne ; parce que dans 
ces deux pofîtions , les deux hémifpheres 
acb Ôc adb fe préfentent également vers 
le foleil , & qu'à cet égard ils reçoivent 
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autant de lumierel'unquerautre. On peut 
encore dire «jue c eft le temps des équi- 
noxesiparce que dans ces deux pofitions 
de la terre » les jours font égaux aux nuits. 
On voit donc que les diffërentes ma- 
nières par lefquelles la terre reçoit la lu- 
mière du foleil j font la caufe de la variété 
des iàlfons. 

De r Applatiffement de la Terre vers 
fcs Pales. 

178. Quoique noui ayions dît, dans 
ces leçons I que la. terre étoît fphérîque j. 
néanmoins elle ne l'efi pas à la rigueur , 
elle eft un peu applatie vers fes pôles. Cet 
applati0ement de la terre eft occalionné 
par le mouvement qu'elle éprouve en un 
jour, fur fon axe. 

Fuifque la tene eA applatie vers fes 
poles^ it iàut donc que fon axe foit moins 
grand que le diamètre de fon équateur. 
On a déterminé, de nos jours, par des ob- 
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fervations les plus fcrupuleufes , le rap- 
port de ces deux lignes. Il eft > à fore peu 
de ctiofe près 178 : 177, c'eft-à-dire que 
178 repréfentant le diamètre de l'équateur 
terreflre , 1 77 repréfentera l'axe . de la 
terrée Par conféquent, fi on veut connot- 
tre Taxe de la terre, dont nous connoifTons 
déjà le diamètre de l'équateur ^ qui eft de 
28(S4 lieues (148), on établira cette pro- 
portion Î78 : 177 :: 2S6^lieues:x. Or 
A l'on fait le calcul , on trouvera que l'axe 
de la terre eft de 2847 ïituçs, plus I7 tie 
lieues y & fi l'on veut regarder cette frac- 
tion j~ comme un entier, dont elle diffère 
peu , on aura 2848 lieues pour la longueur 
de l'axe de la terre. 

Préfentementj fi l'on retranche 2848 
lieues de 28(54, on ^ura un reÛede 16 
lieues i or ce relie fera la différence du dia- 
mètre de l'équateur terreftre, fur l'axe de 
la terre. Ce qui nous fait connoître que 
l'axe de la terre zfei^^e lieues de-moins que 
le 
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le diamètre de Téquateur terreftre. Mais 
ces 1 6 Ueues doivent être retranchées de 
l'axe de la terre ^moidé vers le pôle fep- 
tentrional , fie moitié vers le pôle méri- 
dional. Il n'y a donc fur Tue de la terre 
que 8 Ueues de moins de chaque côté de 
fes pôles , pour qu^elle foit fphérique. 

Quoique cet applatiflement ne {bit pas 
fort confidérabie par rapport à la groflèiar 
de la terre ; néanmoins il n'eft pas à né- 
gliger dans certains cas j fur-tout dans U 
navigation ; mais dans les uïàgcs ordinai- 
res , il cû de peu de conféquence. Par 
exemple, fî Ton fe propofe de faire un 
globe ^ un pied ou de 144 lignes de dia- 
mètre, & qu'on fe propofe en même- 
temps de connoître Fapplatiflcment qu'on 
peut lui donner , pour le proportionner 
au globe de la terre ; on voit d'abord que 
le diamètre de Téquateur de ce globe , ferai 
de 1 44 lignes ; alors on établira cette pro- 
portion 178 : 177 :: 144 : 5C. Etfil'on 
T 
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fiùt le cakul, on trouvera que l'axe de ce 
l^be , doit être de 145 liffies jplus ^ dt 
iignes ; or il Ton retr^iche ces 14; lignes 
~\ àt lignes^ de 144 ligne&, on aura pour 
sliiféreace f^ ik ligne. Cette fraâion ^ 
À-peu-près f tie ligne. Mais cette quantité 
toute médiocre qu'elle eft , doit être re- 
tranchée de l'axe du globe , moitié vers 
xhacun de fes polesi c'eft donc \ de ligne 
.de chaque côté : par confêquent,/ùr un 
globe d*^^ pied de diamètre , l'on ne doit 
rapprocher les pôles version centre, que 
à&jde ligne , à-peu-près ; fî <yi veut le 
proportionner au globe de la terre. 

Concluons donc que pour les ufages 
ordinaires , il convient mieux de faire un 
^lobe par^temenc fphérique , pour te- 
préfenter la terre j parce que fouvent 
pour vouloir corriger la petite erreur que 
la fphéricité de ce globe occafionne^ on 
peut tomber dans une plus grande, à moins 
qu'on ne. porte l'attention la plus exaâe. 
FIN. 
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ff-ands cercles , fur le plan duquel on 

V 
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veut fiùre la projeSion de thérmfphefe 

. 0//«>/2 ; toutes les circonférences ont 
pour prQJe&çn , par rapport à. cet cùl^ 
des circonférences > & tous Us arcs de 
circonférence , ont pour proJeSlion des 
<frcs de circonférences : excepte^ Us arcs 
^ circonférences , dans U plan def- 
queUes fe trouverait taU. Ces derniers 
arcs auroUnt pouç projeâîon une ligne 

. droite, page 341 

^lanUre d* repréfentfr fur un grand Cercle 

. 4e h Terre y Pundefes Hémifpkeres } 
ou bien, mamere de faire une îilhppe- 
monde, 248 

Autre M^^wnottdA qui fuppofePaU placé 
àtundespoks. de XB^m^r , & dont 
la Projeâion fe fait fittfon plan, ay« 

Projeâion de la Surface de la. terre fur un 
Reâan^. a6o 

Pt la Carte réduite» atfj 
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DES MATIERES. 507 

QUATRIEME PARTIE. 

Abrégé du Syfiême de Copernic ^ù quflr 
ques Particularités relatives à ce Syfiê- 
me. page a 55 

Dernière Leçon.. 

Abrégé du Syftême de Copernic. Ibïd. 
Difiances des Planètes au SoleiL 27 1 
Dijîance de la Lune à la Terre, 272 

Diamètre du Soleil j de la Lune & des Pla- 
nètes. Ibid. 
Temps que les Planètes employent pour 
achever leur Orbite. 27) 
Des Etoiles fixes. 274 
.Difiance des Etoiles fixes à notre So- 
leil. 27y 
Ciel des Étoiles fixes. 275 
De PÊcliptique. 277 ' 
Des Apparences que produit le mouvement 
annuel de la Terre. 278 
Va 
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5o8 TABLE DES MATIERES. 

Des App^^nces que produit h mouvement 
Journalier de la Terre» page 379 

J)e PÉquateur. 180 

Parallélifme de tAxe de CÉquateur. 18 1 
•ï>e tAn^ formé par le Plan de PÉclipn- 
que, Gf parle Plan de CÊquauw. 28 j 
De la Variété des Saifons. a 8 y 

De CApplatijJèmmt de la Terre vers fes 
. poks. .. 487 

Fin de la Table des Madères. 
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APPROBATION. 

J AI lu , par ordre de Monfèîg&ear le GanJeJes-Swanx ; 
no OuTrage Jatkul^ : Leçons de Giomitrit pour ftr-- 
vîr ilmrodu&ion h tEtitdt dt la Sp/ure & dt la G^ 
graphie ^ & je n'y ai riea trouva ^ui piùSê en cmpfcfaeE 
fimpid&on. AParis, lezf Novetabic 1774. 

MONTUCLA, Caifeur Royal. 

PRIVILÈGE DU R O L 

LOUIS, rAK tA 6RACE SE DlSI7 , Rol pB 
Fraiics SX SB Navamib : A nos axait Si féaux 
Conlèillcn, les Gtn> tenant nos Coun je Pailcnent,' 
Maîtres des fieqnétà oïdmsiTes de oone Hdtel , Giamf 
Con&il , Ptév&t de Paris , BaîUifii , Sén^aux , leurs 
Lienteaaas Qvils , & auties nos Jufiieien qu'il appar* 
tiendra: Salvt. Notre ami leâenrPrEXKU, Imprimeur,' 
Nous a lait ezpofer qu'il defircroit iaîre in^tînKr & don* 
net au Public , un Ltvn intitula ; Lefont de Giomitrit 
pour fervir d'ItaroduSioa à fEtade de la Sphère, &«.' 
s'il Noiis plaifôit lui accorder nos Lettres de Privilège 
pour ce n^d&ires. A cxs Caosrs, voulant favorable- 
ment traiter J'Eipofânt , Noos lui avons permis & pet- 
Juectoos par ces Pttfeutes , ie faire imprimei ledit Ou- 
vrée autant de (bis que bon lui femblera, Ac de le ven- 
dre , fùie vçndie , & débiter par tout notre Royaume 
pendant le teins de fix amtétt conC^cutives , i compter 
du jour de la date des Piéfcotcs. FiûfiHU d^fEoIès i tous 
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.InpdaWBR, Lîhnirei, & autres perfôiuMS , de ^el^ne 
^intît^ & condicioD c]u'elles Ibient , d'en introduire d'îm- 
preflîon ^trangcte dans aocun lieu de notre obéiflàncc : 
çoiçme aulC d'imprîmer , ou faire imprimer , veadre , 
&ire Tendre, débiter nicoatTe&ireUditOa7iagc,aid'eii 
Ëûre aucuns extraits , fbns quelque proteste que ce pniflè 
être , làns la pernûflîbn ezprefic & par écrit dudit Expo- 
£mt , ou de ceux qtû auront droit de lui, a peine Accoa- 
fifcation des Eiemplaites coaueiàîts , de trois mille iivret 
d'a m <ailt contre cIukub des costrevenani , dont on tiers i 
Nous , un tien à l'Hâte! -Dieu de Paris , Sr l'autre tien 
iHiit EipoCut , ouâ celui qui aura droit de li>i , & de ions 
. dépens , dommages & îm^ëtt ; i la cbaige <jue ces Pré- 
sentes iêront eniegiflrées tout au long fui le R^fiic de 
la Communauté des Iniptinieurs Se Libraires de Paris , 
dans trois otois de ladate d'iccUe!;qae llmprelTîon dudit 
Ouvrage fera iâite dans noneJRoyaiime, & non ailleurs, 
ça beau p^ier,& beaux caraâercs, conformément aux 
Kéglemeos'de ta LdbrairJe , & àotanxneut i celui du lo 
Avril i?if , à peine de dédiéance du piéfent Privil^ ; 
qu'avant de Texpolèr en vente le Manufoit qui aura iêrn 
de CO[He i l'iniprel&oti dndit Ouvrage , Icra tenis dans 
le même état od l'Approbatioii y aura été donnfe, es 
mains de notre très-cher le fhl Chevalier , Gardfr-des- 
Sc<ausde Frmce, le Sienc Huk db Mixoimni- > «p^d 
•n l'en edfuite remis deux exemplaires dans no^e Bil^o- 
ds^ne publique, un daia çeBe de notre C^tetu dn Loo- 
Tre,&un dans «Ile de astre tTès<her&fifalCbev:dia, 
CkancelietdcFiaBce, le-fieuc de AUupsou> & une dao* 
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Celle iniit finir HoE de Mieoubdii.-; le tont i peine de 
Dttlllt j dos Pràcates. Da OQpte«u dclqucUci voik nuodoiu 
& enjoignons de faire jouir ledit Espolânc & Ces ayans cm- 
fes, pleinement ficpuGUement, fans foufiiir qu'il leot Cau 
£ûi aucun nouUe ou CnipCckeownt. Voulons que la copie 
des Piffenici , qui fera imprimés coût au long , an com- 
mencement ou j la fin dudit Ouvrage , Toii tenue pour 
duemcnc Itgnifirfe , & qu'ara copiei colladono^ei pat ruia 
Je nos amis Se. fiiauz Conreillers-Secrétaites , foi foit ajoia- 
tit comme à Toiiginal. Commaitdons an premier notre 
HuifHci on Sergent Cai ce requis , de faire pçor l'exécu- 
lion d'icelles , tons aAcs requis 8c néceflàires , fans de- 
mander autre permiJiIon; 8c nonobllant clameur de haro, 
chane normande , Se lenies i ce contraires : Car tel eft 
notre plaiGr. DoKKé à Paris, le quatonieme jour du mois 
de Décembre , l'an, de grâce mil lêpt cent (bixante-qua< 
tone , & de notre Régne le premier, par le Roi en Ton 
CoaTeil. 

£i^^ LE BEGUE. 

Rtpfiri flr U Rtgijbt XIX dt U ChaitAr* Royatt 6 Syndi' 
tait ia tiirairu Sf Jmprimtari dt Parti, n^ ;ti8, fbl. ;44 ,rmi- 

/«rmiiMMi au MdfUauiu dt ijt-i. jé Parititt 11 DUanin tjj^ 
Sifpi LOTTlit\eaM, ^d/oim. 
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AVIS AU RELIEUR. 

J-iE Relieur placera les Planches ; 
aux pages qui font marquées fiir 
chacune d'elles , de façon qu'en les 
déployant liir la droite , les figures 
fortent entièrement du Livre. 
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